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15 juin 2001 - Ça ne leur plaisait guère que je libère taules ces âmes, mais les daimons se résignèrent à 

tolérer mes interventions. Je n’étais pour eux qu'une messagère des ombres parmi tant d'autres. C’est le 

conflit dévastateur entre Kayliah et moi qui suscita leur animosité. La frustrai ion de devoir partager avec 

moi  l'affection  de  sou  père  poussa  l’adolescente  à  commettre  t‘irréparable  ;  un  pacte  tacite  fut  conclu 

avec les ténèbres. Des créatures infernales passèrent à t'attaque, provoquant une escalade de violence 

qui plongea mon entourage dans l'horreur. Un enlevant la fille de Kieran, les daimons avaient outrepassé 

les  limites.  Ma  décision  de  m'enfoncer  dans  les  entrantes  de  la  Terre  pour  aller  la  soustraire  à  leur 

emprise demeurait aussi réfléchie qu'irrévocable. 



 Depuis que l'avion avait décollé, mes appréhensions s’étaient multipliées, car tant de questions restaient 

 sans  réponses.  À  quoi  ressemblai!  Ce  monde  hostile  que  j'avais  accepté  de  défier  ?  L'imaginaire  des 

 peintres et des écrivains l'avait décrit avec moult détails sordides, propres à glacer le sang, lui Bible lui 

 conférait  nue  dimension  symbolique,  reliant  les  souffrances  de  l'humanité  aux  tourments  éternels.  Les 

 univers  des  ombres  et  de  l'au-delà  affirmaient  qu'il  était  peuplé  de  puissants  sorciers  usant  de  magie 

 noire.  À  qui  devais-je  donner  raison  lorsque  mes  doutes  et  mes  croyances  s'entremêlaient 

 inextricablement ? Mon instinct me dicta d'envisager les trois hypothèses. 

 Force était d'y obéir, la vie de l'infortunée Kayliah et !a mienne en dépendaient ! Dans quel état d'esprit 

 allais-je retrouver l'adolescente ? Les daimons nous avaient clairement montré qu'ils étaient capables de 

 brutalité.  L'avaient-il  s  torturée  au-delà  de  l'imaginable,  comme  dans  cet  horrible  cauchemar  qui  ne 

 cessait  de  m'obséder  ?  Me  feraient-ils  subir  le  même  sort  ?  Quelles  épreuves  redoutables  me 

 réservaient-ils  ?  Arriverai-je  à  répliquer  à  leurs  agressions  avec  mes  nouvelles  habiletés  ou 

 parviendraient-ils à m'entraîner dans le néant sans espoir de retour ? 

 Mes  angoisses  se  substituèrent  à  une  profonde  désolation  quand  mes  pensées  se  tournèrent  vers 

 Kieran.  L  a  progression  inexorable  de  son  cancer  l'avait  empêché  de  m'accompagner  dans  cette 

 entreprise  de  sauvetage.  Au-dessus  de  la  Manche,  Christophe  m'avoua  le  secret  qu'il  avait  réussi  à 

 soutirer  à  mon  bel  Irlandais,  à  la  seule  condition  qu’il  m’en  fasse  part  au  point  de  i  ion-retour.  En 

 constatant  la  dégradation  de  son  état,  mon  cousin  avait  espéré  le  convaincre  de  reprendre  ses 

 traitements  de  chimiothérapie.  Kieran  lui  avait  répliqué  qu'il  avait  choisi  de  les  arrêter  avec  le  dessein 

 secret d'abréger sa vie. Si les ténèbres nous retenaient à tout jamais captives, il se proposait défaire un 

 pacte avec les daimons f juste avant de succomber. Mon bien-aimé refusait d'être séparé de Kayliah et de 

 moi ; il préférait endurer les supplices de l'enfer plutôt que de goûter, seul, aux délices de l'éternel. 

J’étais  restée  sans  voix,  catastrophée  d'apprendre  ce  projet  insensé,  je  m’en  voulus  de  n'avoir  pas 

discerné ses intentions réelles, d'avoir confondu sou défaitisme et un acte prémédité, jusqu'à son dernier 

souffle, Kieran serait fidèle à l'image de l’homme qui avait conquis mon cœur un après-midi d'automne. 

L'amour  que  j’avais  corps  et  âme  s'opposait  cependant  à  nu  tel  sacrifice  ;  il  accru!  Plutôt  ma 

détermination  de  vaincre  les  daimons.  Maintenant  que  j’étais  résolue  à  surmonter  mes  peurs,  un  lâche 

bien ardu m'incombait. En plus de lutter pour ma survie, ii faudrait me battre contre le temps oui menaçait 

l'existence déjà fragilisée de Kieran. 

Quoique  périlleuse,  ma  situation  n’était  heureusement  pas  désespérée,  car  elle  était  garante  de 

l'intervention de trois êtres d'exception : Agate, Nishimura et Mirka.   

 Après le dénouement de la première mission dans le cimetière de mou enfance, l'esprit de ma cousine 

 s'étai!  Charge  de  m'inculquer  les  rudiments  de  la  magie  blanche.  On  me  mettant  sous  hypnose.  Agate 

 avait ravive les fantômes de mou passé, ce qui décupla mes pouvoirs de sorcellerie. Lorsque les daimons 

 s'étaient immiscés dans ma vie, elle avait décidé de me confier te Grimoire des imprécations, tout en me 

 prévenant des pièges inhérents à la magie noire, l'appris à m'en servir habilement pour déjouer les ruses 

 et sortilèges tics ténèbres. Rien que les invocations magiques se soient avérées fort efficaces, elles ne 

 m'assuraient pas de protection adéquate contre ses créatures maléfiques esclaves des daimons. Je dus 

 me soumettre à une autre discipline pour riposter à leurs attaques. 

Tout comme ma cousine, Yuri Nishimura appartenait à l'univers des ombres. Avec patience et doigté, le 

maître japonais contribua à former mon âme guerrière. Énigmatique personnage m'enseigna la force de 

la  pensée  et  le  maniement  de  l'épée.  Pour  mon  sensei,  la  sagesse  devait  toujours  primer  sur  l'usage 

d’une arme létale. Ma parfaite maîtrise du keujutsu, l'art du sabre des samouraïs, me permit de sauver la 

vie du dernier membre complétant ce trio. 

 En  plus  de  ses  pouvoirs  de  télékinésie  et  de  télépathie,  Mirka,  la  fille  autiste  de  mon  amie  d’enfance, 

 possédait le même don de voyance que moi. La petite devint une cible de prédilection pour les démons 

 qui désiraient l'empêcher d'utiliser ses facultés psychiques pour nous avertir de l'imminence de dangers. 

 Malgré  les  menaces  de  représailles,  Mirka  localisa,  à  sa  façon  originale,  l'endroit  où  les  ténèbres 

 gardaient Kailliah prisonnière 

  

A ses côtes escarpes de l'île se dévoilèrent à l'horizon. Plus l'avion s'en rapprochait, plus j'éprouvais une 

sensation  de  vertige.  Je  posai  une  main  frémissante  sur  mou  ventre  ;  un  sourire  discret  étira 

inconsciemment  mes  lèvres.  L'enfant qui grandissait  en  moi  avait  modifié  toutes  les règles  du  jeu.  Mes 

réticences  initiales  avaient  cédé  le  pas  à  une  volonté  farouche  de  le  mettre  an  monde,  j'avais 

l'impression,  non.  La  certitude  absolue  d'accomplir  la  mission  la  plus  importante  de  ma  vie  !  Cet  être 

conçu dans un bonheur suprême me ferait triompher de mes ennemis. La messagère des ombres serait 

une adversaire sans pitié, sans remords. 

La  voix  de  l'ingénieuse  Rêve  Marie  se  joignit  à  la  mienne.  LES   daimons  des  ténèbres  Si  repentiront  de 

nous avoir conviées à leur sabbat infernal. 

  

En f oi de q uoi, j 'ai s i g né 



Le  Cessna  fendait  les  nuages,  bravant  les  vents  contrains.  De  violents  soubresauts  secouèrent 

l'habitacle.  Une  pluie  diluvienne  tambourina  sur  la  vitre  avant  de  la  Carlingue  ;  les  essuie-glaces 

s'agitèrent furieusement. L'appareil piqua du nez et perdit de l'altitude. Une mer démontée, sillonnée de 

veines laiteuses, se profilait en bas. Kieran se dressait comme un monstre gigantesque, souhaitant nous 

aspirer dans sa gueule d'écume. 

Je sursautai quand Christophe me tapota l'épaule pour m'informer qu'il amorça il la descente. Les dents 

serrées,  je  me  cramponnai  à  mon  siège.  L'avion  s'inclina  puis  exécuta  un  virage  en  demi-cercle. 

J'aperçus  au  loin  un  tout  petit,  petit,  bout  de  piste.  Dieu  du  ciel  !  D'ici,  la  manœuvre  me  semblait 

totalement irréalisable ! Une boule se forma dans ma gorge qui finit par se loger dans le creux de mon 

estomac. Christophe dirigea l'appareil tout en maniant avec dextérité les différents instruments de bord. 

Le Cessna oscilla dangereusement, mais maintint le cap vers l'objectif. Courage ! s'écria-t-il on me jetant 

un regard empathique. J’ai affronté des conditions pires que celles-là, je te le jure ! 

J'étais incapable de lui répondre, mon esprit absorbé par le sol qui se rapprochait à line vitesse affolante. 

Mon  cousin  réduisit  au  minimum  la  puissance  du  moteur.  Il  tenta  de  redresser  le  nez  de  l'appareil  à 

plusieurs reprises, mais sans succès. Tout juste avant de frôler la piste de l'aérodrome, lorsque je crus 

qu'il n'allait jamais y parvenir, que nous allions périr tous les deux dans l'écrasement, Christophe réussit 

l'exploit.  Le  Cessna  toucha  le  sol  une  première  fois  violemment  et  effectua  un  bond  spectaculaire.  Au 

second  essai,  l'appareil  se  posa  sans  encombre  et  roula  à  vive  allure  sur  la  piste.  Le  pilote  émérite 

appliqua  les  freins  ;  les  pneus  grincèrent  à  grand  bruit  de  frottements  et  de  cliquetis.  L'avion  finit  par 

s'immobiliser à faible distance d'un bâtiment. 

Du revers de la main, mon cousin essuya la sueur perlant sur son front ; sa bouche se fendit d'un large 

sourire  de  contentement.  De  mon  côté,  je  desserrai  les  dents,  décontractai  les  doigts  et  m'autorisai  à 

respirer.  Corne  de  bœuf  !  Cette mission  commençait  à  peine  et  nous  venions  de frôler  la  catastrophe  ! 

Tandis que Christophe communiquait avec la tour de contrôle, une vive lumière m'aveugla. A mon grand 

étonnement, le soleil resplendissait dans un ciel complètement dégagé. 

-  Regarde, Christophe ! Pointai-je mon index vers le haut. La tempête s'est totalement dissipée. 

- 

Incroyable ! s'exclama mon cousin en secouant la tête. Comment est-ce possible ? 

- 

Les   daimons  ont  la  capacité  d'influencer  le  temps,  l'informai-je  en  fronçant  les  sourcils.  En  faisant 

ainsi étalage de leur puissance, ils cherchent à nous impressionner. 



- 

Mais nous avons roussi à les déjouer, n'est-ce pas ? 

- 

Oui, affirmai-je d'emblée en lui souriant avec gratitude. Grâce à toi, nous sommes sortis indemnes de 

leur première tentative d'intimidation. 

Christophe  signala  par radio  qu'il  désirait  repartir  aussitôt  le  plein  d'essence fait.  Une  voix  nasillarde  lui 

répondit  brièvement  par  l'affirmative.  Un  camion-citerne  quitta  peu  après  un  hangar  et  roula  vers  nous, 

j'ouvris la portière et descendis par le marchepied. Christophe attrapa mon sac à dos et sauta lestement 

en  bas.  Nous  échangeâmes  des  banalités  afin  d'éviter  de  parler  de  la  raison  de  ce  voyage.  N'y  tenant 

plus, mon cousin frappa du poing dans la paume de sa main. 

- 

Tu  ne  peux  pas  affronter  ces  créatures  toute  seule  !  Je  réitère  mon  offre  de  t'accompagner.  Tu 

acceptes et je remise le Cessna à l'instant. 

- 

C'est très noble de ta part, mais je dois refuser à nouveau. Ton inexpérience en matière de sorcellerie 

risque  de  t'entraîner  à  jamais  dans  les  abîmes  des  ténèbres.  Regarde  où  tout  cela  a  mené  la  pauvre 

Kayliah... 

Son air suppliant ne me fit pas changer d'idée. Je lui dis que les hommes comptaient sur le dévouement 

et l'expertise de médecins tels que lui. Le monde des vivants perdrait une aide précieuse s'il mourait dans 

une  bataille  qui  ne  le  concernait  pas.  L'envergure  et  l'issue  de  celle-ci  me  rendirent  de  nouveau 

silencieuse. 

- 

Tu  as  une  idée  de  ce  que  les  ténèbres  te  réservent  ?  me  demanda  Christophe,  inquiet  par  mon 

soudain mutisme. Les  daimons s'imposaient à mon esprit comme des maîtres tyranniques et fourbes. Ils 

se serviraient de nies souvenirs traumatisants pour me projeter dans leur gouffre infernal. Les monstres 

seraient  engendrés  par  mes  frustrations.  mes  peurs  et  mes  souffrances.  L'incarnation  de  la  bête 

sanguinaire remuant  dans  l'ombre représentait  le  mal  de  l'âme, mal qui m'avait  pris  plusieurs  années  à 

apaiser. Les ténèbres trouveraient incontestablement matière à me tourmenter. 



- 

Je m'attends au pire, lui répondis-je. 

- 

Pardonne-moi, se repentit Christophe. Je ne voulais pas t'inquiéter davantage avec mes questions. Je 

devrais plutôt t'encourager... 

- 

Tes interrogations sont justifiées et pertinentes, mon cher cousin. Je mentirais si je disais que je ne 

suis  pas  affolée  par  cette  descente  aux  enfers.  Nishimura  m'a  enseigné  que  la  méfiance  est  la  porte 

d'entrée de l'intelligence. « Avoir trop confiance incite à la bêtise », s'est-il chargé de me prévenir. J'ai été 

bien préparée pour affronter ces  daimons.  Les convictions font partie de l'enjeu de n'importe quel combat. 

Li mienne est de revenir de cette aventure, Kayliah marchant à mes côtés, affirmai-je haut et fort, pour me 

convaincre moi-même. 

Christophe ne partagea pas mon élan d'enthousiasme, se contentant d'approuver mon engagement d'un 

léger hochement de tête. Puis, sans avertissement, il me prit dans ses bras et me serra à m'étouffer. Les 

larmes aux yeux, je l'exhortai à partir tout de suite avant que les furies décident encore de s'amuser avec 

le  temps.  Il  m'adressa  un  faible  sourire,  tourna  les  talons  et  se  dirigea  tout  droit  vers  le  Cessna  dans 

lequel il monta sans jeter un regard en arrière. Son beau visage empreint de gravité apparut à travers la 

fenêtre de la cabine de pilotage ; il m'envoya la main puis actionna les moteurs. J'attendis que l'avion ne 

soit  qu'un  minuscule  point  dans  le  ciel  avant  de  m'éloigner.  Le  sabre  et  le  bouclier  en  bandoulière,  je 

traversai la piste à grandes enjambées. 



Carte  en  main,  je  me  déplaçai  vers  les  quartiers  les  plus  densément  peuplés  de  l'île  en  cherchant  un 

indice  qui  m'informerait  de  la  direction  à  suivre.  Je  ne  pus  m'empêcher  d'admirer  les  beautés  de  ce 

véritable  paradis  bucolique.  Après  quelques  kilomètres  de  marche,  une  statue-menhir  à  l'entrée  d'un 

ancien  cimetière  presbytérien  me  montra  que  j'étais  sur  le  bon  chemin,  car  je  me  rappelais  avoir 

minutieusement observé ce monument sur le tableau fantastique à Pointe d'Espérance durant l'épreuve 

de ma formation par l'univers des ombres. Je repoussai de mon esprit le fait de savoir qu'il pourrait s'agir 

du  dernier  paysage  offert  à  mes  yeux  sur  la  Terre.  Je  bifurquai  droite  pour  emprunter  un  petit  sentier 

caillouteux longeant des maisonnettes entourées de jardins à l'anglaise. L'océan qui engendrait un vent 

perpétuel  sur  l'île  déposa  une  poudre  de  sel  sur  ma  peau  et  un  goût  d'algues  sur  mes  lèvres.  D'un 

promontoire de roches calcaires, pouvait voir filer au large deux voiles blanches sur des esquifs rouges 

voguant sur des flots couleur d'absinthe. 

De gros nuages gris s'amoncelèrent dans le ciel, camouflant les rayons du soleil. La température chuta 

brusquement ; un frisson me traversa. Je remontai le col de ma veste tout en poursuivant ma route. Le 

concert des grillons s'interrompit ; les goélands qui tournoyaient en spirale dans les airs étouffèrent tout à 

coup leurs cris. Le vent laissa échapper un murmure plaintif, puisse tut. Un silence effrayant se substitua 

à  l'effervescence  de  l'été,  je  continuai  d'avancer,  en  outre  les  demeures  semblaient  en  apparence 

désertées par leurs occupants. Les maîtres de l'illusion m'offraient-ils déjà un avant-goût des ténèbres ? 

Je  m'arrêtai  à  la  hauteur  d'une  maison  délabrée.  Vacillante,  mais  encore  debout,  telle  une  centenaire 

dédaignée par la mort... Deux corneilles se perchèrent sur son toit affaissé par endroits. Elles agitèrent 

leurs  ailes,  croassant  à  tour  de  rôle.  On  aurait  dit  des  ricanements.  Ça  ressemblait  aux   daimons  de 

dépêcher ces oiseaux de malheur pour m'indiquer la voie vers les ténèbres. Je me rapprochai lentement. 

Les volets en bois des fenêtres, rongés en grande partie, étaient soutenus par des mains invisibles. La 

cheminée avait vomi une partie de son revêtement de brique qui gisait dans un tas de ruines à son pied. 

Une galerie sur le déclin signalait la précarité de sa structure aux visiteurs indésirables. Misère ! A part 

moi, qui voudrait s'y risquer ? Une allée de pierres ensevelies sous une épaisse couverture de ronces et 

de broussailles menait tout droit à la demeure. Je m'y engageai, me frayant un chemin entre les rameaux 

qui  me  fouettèrent  les  jambes  au  passage.  Une  épine  m'écorcha  le  genou  ;  un  filet  de  sang  chaud 

serpenta le long de mon mollet. 

 Les  daimons  m'invitaient  à  entrer.  Leurs  voix  résonnaient  dans  mon  esprit  comme  celles  des  sirènes 

mythiques. Derrière les vitres sales, ils me guettaient ; je sentais la cruauté de leur regard. À deux pas de 

l'escalier, je lançai un avertissement à la bicoque comme s'il s'agissait d'un être de chair : Si tu m'avales 

dans ton ventre pourri, je boufferai tes entrailles jusqu'à ce que tu craches mon sang ! 



Un grondement fit vibrer la galerie. Des fantômes de poussière s'élevèrent entre les planches délabrées, 

maculant la peinture écaillée. Je nie moquai de cette semonce et montai avec assurance. Une couronne 

de fruits avariés où grouillaient asticots et mouches cachait un écriteau cloué sur la porte. Je la poussai 

avec répugnance pour lire ce qui y était écrit ; il s'agissait de runes. 

 Quiconque traverse le seuil des ténèbres ne peut espérer en sortir !  Me renseigna à ce sujet ma fidèle 

Agate qui venait de surgir des ombres. 

- 

Oh ! ne réussis-je qu'à articuler. 

- 

Tu  désires  toujours  te  mesurer  à  cet  univers  maléfique  ?  me  demanda-t-elle,  avec  une  expression 

d'inquiétude. Il est encore temps de reculer. 

- 

A ma place, tu n'hésiterais pas une seconde, répliquai- je doucement, ce qui fit naître un sourire sur 

ses lèvres. 

- 

Tu  as  raison.  Je  t'accompagnerais  volontiers  pour  aller  chercher  Kayliait,  mais  les   daimons  me 

puniront sévèrement. 

- 

Je  sais,  je  sais...  Ils  vous  condamnent  à  errer  éternellement  si  vous  osez  franchir  leurs  limites.  Les 

ténèbres méprisent les ombres encore plus que l'au-delà en raison des âmes que vous parvenez à leur 

subtiliser. 

- 

Tu as bien retenu les leçons, me dit-elle. Malgré quelques petits écarts de conduite, tu démontres de 

toute évidence une parfaite connaissance de la sorcellerie. Je suis fière de toi, ma cousine. 

- 

Tiens, tiens ! Le maître n'est plus avare de compliments. Sent-il que l'élève va lui échapper parce que 

la fin de sa vie approche ? Réponds-moi avec franchise, insistai-je en me rapprochant d'elle île façon à 

capter son énergie. 

- 

Pourquoi  doutes-tu  de  ma  sincérité  ?  Je  ne  t'ai  jamais  abandonnée,  murmura-t-elle,  sa  voix  teintée 

d'une vive déception. Même dans la mort, je me suis rangée à tes côtés, renchérit Agate. 

Ce n'est pas ta loyauté que je conteste. Au contraire. Je suis ébranlée par le fait que je ne pourrai plus 

compter sur ta protection. Ta présence va me manquer, ma bienveillante cousine. 

C'est  pourquoi  je  tiens  à  le  fournir  d'autres  moyens  de  défense  avant  que  tu  ne  passes  cette  porte. 

Sache, cependant, qu'ils ne garantissent pas la survie, mais ils augmentent tes chances de réussite. 

J'écoutai attentivement les indications d'Agate. Elle me souligna que la tentation, l'illusion, l'obsession et 

La  possession  étaient  les  quatre  procédés  employés  par  les   daimons   pour  parvenir  à  s'emparer  des 

âmes. Ils profiteraient de la moindre de mes faiblesses, utiliseraient les embûches des sept vices capitaux 

pour me faire succomber à la tentation. Leur artifice préféré étant l'illusion, les créatures se serviraient de 

ma mémoire pour occulter la réalité. Je ne devais baisser la garde à aucun moment. Ils auraient recours à 

l'obsession  en  cherchant  à  me  séduire.  Ne  jamais  oublier  qu’ils  pouvaient  prendre  toutes  les  formes 

humaines,  fantastiques  ou  horrifiantes.  La  possession  serait  un  des  aspects  les  plus  troubles.  Si  je 

comprenais  ou  parlais  des  langues  inconnues,  que  j'avais  des  visions  prophétiques,  que  je  possédais 

soudain  une  force  surhumaine  ou  pouvais  léviter,  tout  cela  sans  faire  appel  à  la  magie,  c'est  que  l'un 

d'eux m'habitait. Ma cousine m'apprit les noms des trente-six  daimons peuplant les ténèbres en exigeant 

que  je  mémorise  leur  hiérarchie  ainsi  que  leur  apparence  monstrueuse,  spécifiquement  destinée  à 

terroriser les humains. 

- 

Trente-six ? m'écriai-je, surprise. J'avais cru qu'ils seraient du même nombre que les soixante-douze 

anges célestes. En es-tu bien certaine ? 

- 

Tout à fait. 

Agate me fit répéter jusqu'à ce qu’elle se déclare entièrement satisfaite de mes réponses. 

Pardonne le jeu de mots, mais quel est le diable qui t'a renseignée à ce sujet ? L'interrogeai-je. Cela n'est 

pas contenu dans le  Grimoire des imprécations.  

- 

Je ne suis pas en mesure de le dire, me répondit ma cousine. L'au-delà me l'interdit. 

- 

Pfft ! m'exclamai-je en levant les yeux au ciel. A mon humble avis, l'univers des ténèbres n'est pas le 

seul à être hermétique, répliquai-je avec une pointe d'irritation dans la voix. 

- 

Lorsque tu auras identifié le  daimon persécuteur qui se cache derrière la créature hideuse, accomplis 

le  rituel  de  l'exorciseur,  spécifia  Agate,  ignorant  ma  remarque.  Invoque  son  nom  durant  l'incantation 

visant à le maîtriser ; il sera obligé d'obéir à tes ordres. 

- 

Obligé ? Vraiment ? 

- 

Bien que ce rituel soit contesté ouvertement, les religions catholiques et juives y font référence dans 

île nombreux versets bibliques. Je te conseille de t'y fier. 

- 

Si c'est toi qui le dis... 

- 

Bien ! murmura-t-elle, un sourire en coin. Puis-je t'adresser une dernière recommandation ? 

- 

Je t'écoute ! Qu'ai-je à perdre, sinon la vie, corne de bœuf ! 

- 

Prends extrêmement soin de l'enfant que tu portes. 

Déstabilisée, je restai bouche bée. Ma cousine croisa les bras. Son front demeurait impassible, mais ses 

yeux  limpides  me  dévisageaient.  J'essayai  de  lire  dans  ses  pensées.  Est-elle  heureuse  pour  moi  ou 

contrariée ? 

- 

Croyais-tu  vraiment  nous  cacher  un  tel  secret  ?  me  demanda  tranquillement  Agate.  Les  ombres 

connaissent toutes les arrière-pensées de leurs messagers et de leurs messagères. 

- 

Pourquoi  me  le  mentionner  maintenant,  alors  que  je  m'apprête  à  livrer  une  bataille  surhumaine  ? 

m'enquis-je. 

- 

Notre univers ne s'interpose pas dans le destin des hommes. Tu le sais très bien, je te l'ai enseigné. 

- 

Quand cesserai-je d'être surprise par votre aura de mystère ? 

- 

Je pourrais te clarifier certaines ambiguïtés, mais tu ne comprendrais pas de toute façon. Certaines 

vérités doivent demeurer méconnues. Ça peut te paraître absurde, mais c'est ainsi. 

- 

C'est  une  manière  habile  de  couper  court  aux  explications,  n'est-ce  pas  ?  répliquai-je  d'un  ton 

narquois. Bon ! Remettons à plus tard le sujet de celte conversation ; j'admets que le temps est mal venu. 

Puis-je te demander une faveur en retour ? 

- 

Je t'écoute. 

- 

Veille sur Kieran pendant mon absence, car j'imagine que tu dois être également au courant de son 

projet irraisonnable. 

La Mort nous a prévenus de ses intentions. 

- 

Oh ! Comme c'est délicat de sa part ! m'exclamai-je. En toute franchise, cette entité me fait horreur. 

Pas loi ? 

- 

Elle fait ce qu'on attend d'elle. C'est son boulot. 

- 

Je ne voudrais pas accomplir sa besogne pour tout l'or du monde ! frissonnai-je. Quant à toi, cousine 

de  mon  propre  sang,  tu  aurais  pu  au  moins  m'informer  du  funeste  plan  de  Kieran,  lui  reprochai-je.  Les 

esprits sont-ils à ce point dépourvus de sentiments ? 

- 

Je te le répète, notre univers ne s'interpose... 

- 

D'accord  !  D'accord  !  ln  coupai-je  d'un  geste  d'impatience.  Dis-moi...  M'empêcherai  s-tu  de  partir 

connaissant le sort que me réservent les ténèbres ? 

- 

Tout ce que je peux répondre à cela, c'est que nous nous retrouverons dans ce monde ou dans un 

autre. Peu importe à présent. 

- 

J'ai donc ton vote de confiance ? 

- 

Tu l'as toujours eu, cousine chérie. 

- 

C'est ce que je voulais entendre avant de te quitter. A bientôt, Agate ! 

- 

A bientôt, Rosemarie î 

Comme  mon  instinct  me  l'avait  appris,  je  la  saluai  avec  déférence  avant  qu'elle  ne  s'évapore  dans  les 

ombres.  Sous  ma  veste,  j'ajustai  correctement  le   kamishimo  offert  par  Yuri  Nishimura,  puis  je  dégainai 

l'épée et en vérifiai la lame à deux tranchants. Un dernier regard vers le ciel d'un gris violacé et je poussai 

la porte, qui s'ouvrit sans bruit et avec aisance. Le bouclier dans mon bras gauche pour parer les coups 

de l'ennemi, je pointai vers l'avant le  katana avec la ferme intention de me défendre. 

Ln sourire étira mes lèvres ; tout comme le samouraï, je relevais le défi en me moquant des frontières de 

la vie et de la mort. 



Dès  l'entrée,  je  fus  frappée  d'étonnement.  Des  parois  rocheuses  recouvraient  l'intérieur  de  la  maison 

décrépite.  Je  ne  détectai  aucune  présence  à  part  celle  de  l'ombre fantomatique que  je  projetais  sur  les 

murs.  En  me  retournant,  je  vis  que  la  porte  avait  disparu.  Me  voilà  complètement  isolée  du  monde 

extérieur ! Pensai-je en avalant ma salive. Le message d'avertissement sur l'écriteau me revint à l'esprit ; 

il ne fallait surtout pas me laisser abattre par cette manœuvre d'intimidation des  daimons.  Je me dirigeai 

vers  une  galerie  souterraine,  éclairée  par  des  lanterneaux.  J'avançai  avec  prudence  dans  cet  espace 

insonore et sans odeur. Je m'attendais à ressentir une chaleur torride, caractéristique de l'abîme infernal, 

mais  fus  surprise  de  baigner  plutôt  dans  une  atmosphère  glaciale.  T'exhalais  des  nuages  de  vapeur 

blanche par la bouche et par le nez. 

Le  tunnel  déboucha  sur  une  grotte.  J'y  découvris  une  pièce  circulaire,  tapissée  de  miroirs.  Un 

monumental escalier en colimaçon trônait au centre. Je m'en approchai et basculai 

Sa tête en levant les yeux ; une lune ronde et claire flottait dans un ciel étoilé. Qu'il était tentant de gravir 

à toute vitesse ces marches pour m'enfuir ! Personne ne me blâmerait de chercher à m'échapper d'ici... 

Moi  par  contre,  je  ne  pourrais  jamais  me  regarder  en  face,  tout  comme  dans  ces  miroirs  sans  tain  qui 

m'encerclaient. 

Les deux rapaces avec qui j'avais eu des démêlés apparurent dans l'une des glaces. Mon cœur s'emballa 

lorsqu'ils  émergèrent  sans  effort  de  la  profondeur  insondable  et  glissèrent  sur  la  surface  du  sol  jusqu'à 

moi. Les créatures m'observèrent en silence, remuant de gauche à droite leur épaisse tignasse par petits 

coups saccadés, de la même manière que le faisaient les oiseaux carnassiers. Soudain, elles claquèrent 

leur bec acéré et s'arc-boutèrent sur leurs pattes pourvues de longues griffes. Déployant leurs ailes au-

dessus  de  leur  tête,  les  rapaces  les  rabattirent  dans  un  mouvement  souple  pour  s'envelopper  le  corps 

dans  un  châle  de  plumes.  On  aurait  dit  un  ballet  de  grues  sauvages  !  En  l'espace  d'un  instant,  ils  se 

métamorphosèrent en  daimons d'apparence féminine. 



Seule  la  couleur  blanche  ou  noire  de  leurs  cheveux  épars  sur  les  épaules  les  différenciait.  Je  ne 

m'attendais  pas  à  contempler  des  visages  aux  traits  si  gracieux.  Ies   daimons  s'en  aperçurent,  car  une 

lueur  malicieuse  dansa  au  milieu  de  leurs  pupilles  sombres  ;  un  sourire  fendit  leur  bouche  aux  lèvres 

pulpeuses. Sous leur cape rejetée vers l'arrière, ils étaient vêtus d'une longue robe sans manches dans 

les  tons  d'ocre  qui  dissimulait  leurs  pieds.  Leurs  bras  dénudés  étaient  presque  entièrement  tatoués  de 

signes cabalistiques. Une couronne incrustée de gemmes ceignait leur tête. Autour de leur cou pendait 

un  ouroboros  :  un  collier  représentant  un  dragon  se  mordant  la  queue,  le  symbole  de  l'éternel 

recommencement des cycles de la vie et de la mort. La bête remuait comme si elle était faite de chair et 

de sang. Le  daimon noir s'approcha de plus près en fronçant le nez dans une horrible grimace. 

- 

Pouah ! Vous empestez ! éructa-t-il en reculant d'un pas. 

- 

Je  ne  suis  pas  venue  jusqu'ici  pour  que  vous  me  parliez  de  mon  odeur,  daimon  des  ténèbres.  Où 

cachez-vous Kayliah ? 

- 

'lut, tut, tut, murmura-t-il. D'abord, nous devons négocier une entente, messagère des ombres. 



J'exige de voir votre prisonnière avant d'entamer des pourparlers, répliquai-je en crispant ma main droite 

sur la poignée du sabre. 

Les  yeux  du   daimon  noir  devinrent  deux  fentes  étroites  ;  il  cracha  un  ordre  à  son  acolyte.  Ce  dernier 

disparut  à  travers  un  miroir  pour  revenir  peu  de  temps  après  en  poussant  la  rouquine  devant  lui.  Je 

soupirai  de  soulagement  en  constatant qu'à  l'exception  de  la  plume  gravée  sur  son  front,  signe de  son 

pacte  avec  les  ténèbres,  Kayliah  ne  montrait  aucune  marque  de  torture.  L'adolescente  semblait  même 

émerger  d'un  profond  sommeil.  Lorsqu'elle  m'aperçut,  elle  accourut  en  titubant  puis  se  jeta  dans  mes 

bras en pleurant à chaudes larmes. 

- 

Rosemarie ! J'ai eu si peur que tu m'abandonnes à mon sort, gémit-elle. 

- 

Personne  n'aurait  pu  me  convaincre  de  renoncer  à  le  retrouver,  lui  avouai-je  en  la  regardant  droit 

dans les veux. 

- 

Vont-elles nous tuer maintenant que tu es là ? me demanda-t-elle en promenant un regard effrayé sur 

les deux ligures inquiétants. 

- 

le ne pourrais te le dire... 

- 

Assez  !  explosa  le   daimon  noir,  ce  qui  fit  sursauter  Kayliah,  toujours  blottie  dans  mes  bras.  Cet 

apitoiement  me  dégoûte  encore  plus  que  votre  odeur  pestilentielle.  Êtes-vous  prête  à  négocier, 

messagère des ombres ? L'âme de cette fille contre celle de l'enfant que vous portez... 

Dieu du ciel ! Ma grossesse était devenue un véritable secret de Polichinelle ! Cette révélation inattendue 

interloqua Kayliah qui se libéra de mon étreinte pour me faire face. 

- 

Tu es enceinte ? Est-ce que papa le sait ? Bien sûr que non ! Il n'aurait jamais permis que tu viennes 

me  chercher  connaissant  ton  état,  n'est-ce  pas  ?  Rosemarie,  retourne  près  de  lui  pendant  qu'il  en  est 

encore temps. C'est de ma faute si je suis ici, déclara-t-elle en faisant un mouvement pour s'éloigner. 

- 

Il n'en est pas question, murmurai-je en la retenant. Tu ne mérites pas ce châtiment. 

- 

Qu'est-ce qu'ils veulent alors ? Pourquoi désirent-ils ton enfant ? chuchota-t-elle à son tour. Tu ne les 

laisseras pas mettre leurs sales pattes sur nia petite sœur... ou mon petit frère ? 

- 

Ne l'inquiet... 

- 

J'attends votre réponse, messagère des ombres, s'impatienta le  daimon noir. 

- 

Pensiez-vous  vraiment  que  j'allais  accepter  cette  tractation  sordide  ?  grondai-je,  le  menaçant  plus 

sérieusement avec le  kutana.  

Le  daimon blanc s'approcha de son comparse. Ils discutèrent dans un langage incompréhensible. Kayliah 

me  regarda  d'un  air  anxieux  en  se  mordant  la  lèvre  inférieure.  Que  tramaient  donc  ces  deux  cerveaux 

enfiévrés  ?  Une  fois  leur  conciliabule  terminé,  le   il  a  if  itou  noir  me  montra  un  écriteau  cloué  dans  une 

saillie de pierre donnant sur un autre couloir souterrain. Le chiffre 666, symbole identifiant la bête dans 

l'Apocalypse, était inscrit au centre. J'interrogeai du regard les deux  daimons. 

  

6 étapes, 6 maléfices, 6 créatures avant d'atteindre la sortie, claironna le  daimon noir. Si vous réussissez 

à passer ces épreuves, nous libérerons l'âme de cette fille. Vous pourrez alors retourner à vos misérables 

vies en prenant cet escalier. 



Pourquoi m'offrez-vous cette possibilité ? Lui demandai-je. 

Arrrk ! Croassa le  daimon blanc avec un sourire malicieux. Notre univers se prête à ces fantaisies parfois. 

Pour égayer notre quotidien monotone... 

Fantaisies ? Hum ! Laissez-moi réfléchir... 

Je me retirai à l'écart pour mieux me concentrer, la rouquine me suivit sans dire un mot. Cette proposition 

me paraissait suspecte. Devais-je l'ignorer et les affronter comme je l'avais prévu, sachant d'instinct quel 

péril nous courions, Kayliah et moi, ce faisant ? En revanche, cette offre nous donnait l'occasion de nous 

en  sortir  vivantes.  Je  devais  saisir  cette  chance.  Mais  je  devais  être  plus  rusée  qu'eux...  Il  me  fallait 

d'abord  vérifier  le  degré d'intégrité  des   daimons -  si  tant  est que  leur  nature  perverse  leur  permît  d'être 

intègres ! Je leur lis face en observant attentivement leur réaction. 

J'accepte à la seule- condition que vous validiez cet engagement tel que convenu dans la pratique de la 

sorcellerie. 

- 

Vous avez déjà scellé votre destin en décidant de venir ici, messagère des ombres, renâcla le  daimon 

blanc, une lueur sardonique dans les yeux. Pourquoi devrions-nous agréer à mi second pacte ? 

- 

C'est à prendre ou à laisser, répondis-je d'une voix sourde. 

Nous acquiesçons à votre demande, trancha  le  daimon  noir, forçant de ce fait son complice au silence. 

Ce  dernier  lit  apparaître  un  parchemin  en  peau  de  bête,  facilement  reconnaissable  à  l'odeur  fétide  de 

l'hellébore s'en dégageant. Les deux  daimons se piquèrent l'annulaire de la main gauche en utilisant leurs 

ongles acérés et déposèrent sur la peau quelques gouttes de sang noir. Ils me le tendirent. A l'aide de 

mon  wakizashi,   je m'entaillai  un  doigt  ;  une grosse  perle  écarlate  s'ajouta  aux  autres  taches.  Je coupai 

une mèche de mes cheveux et nouai celle-ci autour du parchemin en guise de ruban. Je le glissai ensuite 

dans mon sac afin de pouvoir le leur restituer à la fin de l'épreuve en échange de notre liberté. Tout en 

faisant signe à Kayliah de me suivre, je marchai vers l'entrée du tunnel. 

- 

I a fille restera avec nous, déclara le  daimon blanc en s'emparant de la rouquine. 

- 

Nooooon  !  supplia  Kayliah  en  se  débattant  de  toutes  ses  forces.  Je  ne  veux  pas  rester  avec  ces 

redoutables démones ! gémit-elle. Rosemarie, ne m'abandonne pas iciiiiiiiii ! hurla-t-elle avant de pénétrer 

clans la glace et de disparaître complètement. 

Rouge de colère, je serrai les dents pour me garder d'intervenir. Même si cela me brisait le cœur, c'était 

peut-être  mieux  ainsi.  Par  son  manque  d'expérience  et  de  clairvoyance,  la  présence  de  Kayliah 

compromettrait  mes  chances  de  réussite.  Je  lui  promis  intérieurement  de  revenir  et  me  dirigeai  vers  le 

 daimon noir qui patientait à l'entrée de la galerie. Je tenais à l'avertir : 

−  Revenez-vous-en à moi tant que vous voulez, mais laissez-la tranquille ! Je serai de retour, créature 

des ténèbres. Vous ne vous débarrasserez pas facilement de la messagère des ombres ! 

J'entendis son rire diabolique tout le long de mon passage dans le tunnel. 



Les si x  pér il s de l a d amnatio n 



Une  stridulation  s'amplifia  à  mesure  de  ma  progression.  Le  lieu  était  empreint  d'une  odeur  fétide, 

insupportable. De la moisissure proliférait sur les parois rocailleuses. Après examen, je vis des larves de 

parasites se nourrissant d'immondices. Elles se développaient à une vitesse phénoménale en une masse 

d'insectes  voraces.  Sauterelles  et  grillons  frottaient  leurs  élytres  dans  un  concert  assourdissant. 

Scarabées  aux  mandibules  acérées,  punaises  malodorantes  et  guêpes  aux  aiguillons  redoutables 

succédèrent à ce boucan infernal. 



Toute  cette  vie  grouillante,  rampante,  était-elle  bien  réelle  ou  illusoire  ?  I  es  carapaces  de  coléoptères 

s'écrasant  sous  mes  pieds  me  confirmèrent  hélas  la  vérité  !  Quelques  enjambées  plus  loin,  j'évitai  de 

justesse la morsure de vipères qui sortaient île nids gigantesques d'où pullulaient d'autres vermines non 

moins  venimeuses.  Je  m'empêtrai  par  la  suite  dans  des  toiles  infestées  d'araignées  ;  les  fils  soyeux 

collaient à mon visage, s'entremêlaient dans mes cheveux. Tout ce qui m'inspirait la plus vive répulsion 

sur Terre remuait dans la turpitude de cet endroit. Je luttai contre la tentation de rebrousser chemin. Les 

 daimons s'amusent à m'asticoter, me dis-je pour m'exhorter à persévérer. Le corridor aboutit dans un trou 

étroit creusé .à même le sol. Le tapage des insectes s'interrompit. Un hurlement sinistre brisa le silence 

et se répercuta sous la voûte obscure de la caverne. Mes mains tremblèrent ; je serrai plus fort la poignée 

Je mon épée. Un verset biblique avait décrit un endroit semblable :  Veillez ! Votre adversaire» le diable, 

 rôde  comme  un  lion,  cherchant  oui  il  dévorera.   Je  repoussai  l'image  du  prophète  Daniel  jeté  en  pâture 

aux lions. 

Je  me  raidis  en  voyant  une  silhouette  surgir  d'une  galerie  latérale  que  je  n'avais  pas  remarquée.  La 

créature monstrueuse se déplaçait sur huit pattes d'araignée, avec cette lenteur associée au prédateur. 

Fille possédait un abdomen distendu et velu, surmonté de trois têtes : une de chacal à gauche, une de 

hyène à droite et celle au centre avait l'apparence d'un loup. 

- 

Je suis le gardien de la porte orientale des ténèbres, dit la tête de chacal. 

- 

J'empêche les vivants d'entrer et les morts d'en sortir, dit la tête de hyène. 

La  tête  de  loup  resta  silencieuse.  La  créature  s'avança  en  enfonçant  ses  griffes  dans  le  sol.  Une  peur 

viscérale m'étreignit l'estomac. 

- 

Je ne le veux aucun mal, Cerbère, parvins-je à articuler. Laisse-moi suivre mon chemin. 

- 

Il faudra me tuer si tu désires passer, messagère des ombres, gronda la tête de loup, l'ai une envie 

terrible de te déchiqueter au souvenir de mon rejeton que tu as abattu telle une chienne enragée. 

Mes  appréhensions  redoublèrent  à  l'évocation  du  tragique  après-midi  pascal  où  j'avais  combattu  la 

créature mi-hyène, mi-chacal. 

Réfléchis avant de faire ce geste, la menaçai-je tout en brandissant mon sabre vers sa gueule béante. 

Les  trois  têtes  me  montrèrent  leurs  crocs.  Mauvais  présage,  pensai-je.  Ma  terreur  augmenta  quand  la 

créature  disparut  totalement.  Mais  où  diable  se  cachait-elle  ?  Je  pivotai  dans  tous  les  sens  avec  une 

nervosité  croissante.  Si  je  ne  trouvais  pas  rapidement  son  nom,  je  serais  dévorée  subrepticement.  Un 

violent coup dans le dos m'envoya sur le sol. Je bougeai pour me relever, mais quelque chose s'abattit 

sur moi, me ligotant tout entière. Oh non ! J'étais prise au piège dans une solide toile de soie ! «  Sers-toi 

 de  l'incantation  pour  commander  1er  éléments  !   »  entendis-je.  Agate  dans  mon  esprit.  J'invoquai 

immédiatement le charme de la langue du feu sacré : 

 Exoro per me suppliciter ! 

 Flammes pures, flammes divines  

 J’appelle le feu protecteur ! 

 Brûle le lieu qui me retient prisonnière  

 Esse accodum causaient ! 

La  toile  se  mit  à  grésiller,  puis  se  déchira  en  lambeaux.  Aussitôt  délivrée,  je  courus  en  direction  d'une 

paroi rocheuse, m'y collant le dos, le sabre pointé vers l'avant. Quel était donc le  daimon qui personnifiait 

cette créature ? Je récitai à la vitesse de l'éclair la liste des trente-six  daimons.  Je m'arrêtai sur celui qui 

possédait  le  pouvoir  de  l'invisibilité  :  le  roi  Bael,  souverain  des  vermines  infernales  et  cerbère  des 

ténèbres.  Comment  faire  maintenant  pour  m'en  débarrasser  ?  «   Rosemarie  !  Arrête  de  te  lamenter  sur 

 ton sort ! Ce que je t'enseigne ce soir pourrait, un jour, l'être utile.  » Je remerciai ma cousine de m'avoir 

rappelée à l'ordre durant cette leçon portant sur la mythologie grecque. Ia légende disait qu'Orphée avait 

réussi à endormir le chien à trois têtes, le gardien des enfers, en jouant de la lyre. Avais-je la possibilité 

de  triompher  de  celle  première  étape  en  m'inspirant  de  ce  mythe  ?  Bien  qu'audacieuse,  la  tentative  en 

valait le coup ! 

J'ensorcelai mon sabre afin qu'il devienne un instrument de musique. Pendant qu'il vibrait sous des sons 

envoûtants, la créature surgit à deux pas de moi. Ouf ! Il était temps ! Suffoquai-je en respirant l'haleine 

fétide de la gueule du chacal qui tenta de me mordre au passage. Le Cerbère multiplia les attaques ; je 

me protégeai avec mon bouclier, il me fallait agir rapidement, si je ne voulais pas être dévorée vivante. Je 

récitai l'incantation. 

 Somni, somniculo, somniculum ! 

 Roi Bael Laisse-toi gagner par la somnolence, 

 Au son de cette musique. 

 Sombre à l'instant dans un sommeil sans rêves 

 Et libère le passage de la messagère 

Les  trois  gueules  se  mirent  à  bâiller,  les  longues  pattes  fléchirent  à  demi,  les  six  paupières 

s'appesantirent, clignèrent à répétition. N'en pouvant plus, la créature se coucha sur le sol ; un ronflement 

emplit le caveau. Médusée, j'assistai à la métamorphose de Bael. Les trois tètes en devinrent une seule, 

et une forme d'apparence humaine remplaça progressivement le corps monstrueux. Etendu de tout son 

long dans des habits somptueux, la tête altière du roi des ténèbres était appuyée sur ses bras repliés. Je 

m'empressai  de  le  contourner  et  je  pénétrai  dans  la  galerie  par  où  le  Cerbère  avait  émergé.  Aurais-je 

autant de veine la prochaine fois ? 

D'abord  assez  spacieux  pour  me  permettre  de  marcher  debout,  le  passage  devint  si  étroit  que  je  dus 

bientôt ramper. Je crus devoir faire marche arrière, supposant que le couloir était un cul-de-sac, mais il 

aboutit finalement à une anti-chambre obscure. Le lieu ressemblait à une immense ruche d’abeilles ; des 

alvéoles  avaient  été  creusées  dans  les  murs  de  pierre.  Je  m'en  approchai  avec  prudence.  Des  corps 

d'hommes  et  de  femmes  se  tortillaient  en  vain  pour  s'extraire  de  leur  chrysalide.  Je  pouvais  lire  la 

détresse  dans  leurs  yeux  exorbités.  pouvais  ressentir  leurs  cris  de  désespoir,  même  si  aucun  Non  ne 

s'échappait de leur bouche béante. 

Soudain,  j'entendis  dans  ma  tête  tous  les  crimes  de  ces  âmes  torturées,  de  la  petite  infamie  à  la 

bassesse la plus infâme. Elles suppliaient le Ciel de leur pardonner et priaient la messagère des ombres 

d'intercéder en leur faveur pour les délivrer de leurs tourments. Je gardai le silence devant les suppliques 

déchirantes ; elles se mirent alors à vomir un torrent d’invectives. 

Pouliot  m'apostropha de l'une des cavités une voix intransigeante. 

Je  me  dirigeai  sans  hâte  dans  sa  direction.  J'avais  reconnu  le  ton  sans  réplique  de  ma  première 

maîtresse  d'école,  sœur  Marie-Thérèse  de  l'Enfant-Jésus,  que  j'avais  surnommée  par  dérision  sœur 

Marie. 

Savez-vous  ce  qui  arrive  aux  filles  désobéissantes  ?  me  demanda-t-elle  comme  si  j'étais  toujours 

présente dans la classe. 

- 

Je ne suis pas dupe à ce point,  daimons des ténèbres ! m'écriai-je avec humeur. 



J'avais conscience que ceux-ci voulaient me tourmenter en créant cette illusion. Je trouvai néanmoins la 

distraction amusante et décidai de jouer le jeu. 

- 

Laissez-moi deviner, sœur Marie ? badinai-je, d'un air espiègle. On les met dans un trou parce qu'ici, 

il n'y a pas de coins ? 

- 

Jeune impertinente ! Vous mérite/ d'être envoyée chez la mère supérieure ! 

- 

Hé ! Face de macaque ! entendis-je de l'autre côté. 

Je  connaissais  cette  voix  insolente.  A  ce  que  je  sache,  elle  était  toujours  vivante  avant  que  je  pénètre 

dans les bas-fonds des ténèbres. Une nouvelle illusion, semblait-il... 

- 

C'est loi, cousine Agnès ? appelai-je en m'orientant à contrecœur vers l'alvéole. 

- 

Viens présenter tes excuses, Rosemarie Pouliot ! Toi et ma sœur, vous m'avez fait vivre l'enfer avant 

mon temps. 

- 

Ce n'est pas plutôt l'inverse, tête de linotte ? lui répliquai-je en l'apercevant au fond de la cavité. 

- 

Ta présence en ce lieu prouve que j'avais raison de me méfier de toi. J'ai toujours su que derrière ta 

petite gueule d'ange se cachait un diable cornu. 

- 

Lis donc, fausse cousine. Qui est-ce qui crèche au creux de ce trou ? 

- 

Viens ici, maudite fouineuse  me héla une troisième voix sinistre que je ne pourrai jamais oublier, car 

elle  causa  la  perle  de  mon  innocence.  Je  n'aurais  pas  dû  te  laisser  partir,  enfant  de  chienne  !  râla-t-il. 

Rapplique, que je fasse le boulot proprement cette fois-ci ! 

Je  n'eus  pas  besoin  de  me  rendre  jusqu'à  lui,  puisque  Marcel  Aubry  s'éjecta  de  son  étroite  cellule  et 

rampa  sur  le  sol  en  couinant,  l  a  face  de  rat  du  tortionnaire  de  mon  dernier  été  au  camping  déchira  à 

coups de dents le cocon qui l'emprisonnait, puis étira ses membres libérés avec délectation. Pendant qu'il 

se dégourdissait les jambes, ses yeux injectés de sang s'allumèrent d'une rage homicide. Je sentis que 

d'une minute à l'autre, il foncerait pour m'attaquer. J'empoignai le sabre, l'attendant de pied ferme. 

- 

Approche, vicieux personnage ! Je brûle d'impatience d'enfoncer cette lame dans ta chair pourrie. 

Au  lieu  de  se  précipiter  s  ers  moi,  Marcel  Aubry  s'enfuit  par  une  porte  taillée  à  même  le  roc.  Je  le 

poursuivis sans réfléchir et me retrouvai alors dans un espace totalement différent. Je levai les yeux vers 

un ciel couleur d'ambre ; une forêt tropicale s'étendait à perte de vue. Stupéfiée par ce nouvel horizon, je 

me  figeai  sur  place.  Toute  mon  attention  était  portée  sur  cette  incommensurable  étendue  verdoyante 

quand quelque chose me souleva de terre. 

Mon  cœur  bondit  lorsque  j'aperçus  l'impressionnante  gargouille,  munie  d'ailes  membraneuses.  Elle 

baissa  sa  tête  où  pointaient  de  petites  oreilles  triangulaires  pour  me  lorgner  d'un  œil  jaune  à  la  pupille 

écarlate ; sa gueule s'ouvrit sur une rangée de dents aiguës. Les  daimons avaient spécifiquement puisé 

cette  créature  fantastique  dans  mes  cauchemars  de  jeunesse,  connaissant  ma  frayeur  d'enfant  pour  la 

chose.  Craignant  d'échapper  sa  proie,  elle  planta  ses  serres  dans  mes  épaules  ;  je  gémis  de  douleur. 

Pour ajouter à mon malheur, un vent terrible se leva. Des éclairs aveuglants jaillirent de toutes parts. Une 

pluie diluvienne s'abattit, me fouettant le visage. Les grosses gouttes ruisselèrent sur mon  kamishimo ; je 

devins rapidement trempée jusqu'aux os. Le  katana glissa malencontreusement de mes mains. 

- 

Ah non ! m'écriai-je en le regardant tomber, impuissante. 

Un  nid  perché  sur  un  massif  escarpé m'apprit que  c'est  là quelle  projetait  de me  dévorer.  Je me  sentis 

défaillir  à  l'idée  d'agoniser  lentement,  la  peau  déchiquetée  lambeau  après  lambeau.  Comment  allais-je 

me sortir de ce sale pétrin ? Les conseils de mon  sensei retentirent dans ma tête. «  Les trois défauts qui 

 font  obstacle  au  combat,  Rosemarie-san,  sont  la  crainte,  le  doute  et  l'hésitation.  Pour  vaincre  un 

 adversaire,  vaincs-toi  toi-  même.   »  Bien  sûr  !  Nishimura  avait  raison.  Si  je  voulais  survivre  à  cette 

épreuve,  ma  pensée  devait  dominer  ma  détresse.  Mon  regard  se  fixa  au  même  moment  sur  l'étui  du 

wak izashi   qui  pendait  à  ma  ceinture  ;  je  m'en  emparai.  A  grands  coups,  je  labourai  les  pattes  de  la 

gargouille, tranchant quelques griffes ici et là. Bile hurla, puis finit par me lâcher. 

Je  tombai  à  pic.  Mes  ongles,  mes  mains,  mes  genoux  s'écorchèrent  à  force  de  m'agripper 

désespérément à quoi que ce soit au passage. Ma chute se termina brutalement sur un tapis de mousse 

et de fougères géantes. À moitié assommée, je m'allongeai sur le dos. I  Â\ gargouille planait en cercle au-

dessus  ;  elle  se  préparait  de  toute  évidence  à  fondre  sur  moi.  J'essayai  de  me  lever  pour  me  mettre  à 

l'abri, mais je retombai en grimaçant. L'enflure démesurée de mon pied gauche signalait une foulure ou 

pire.  J'eus  la  nausée,  mes  oreilles  bourdonnèrent  et  je  craignis  de  m'évanouir.  Voyant    la  créature  se 

rapprochait, il  me fallait absolument ignorer la douleur et reprendre nies sens. Je fouillai dans mon sac 

pour en sortir une poignée de bruyère et de salpêtre. J’espérais que la fumigation de ces herbes fasse 

l'explosion voulue pour freiner l'élan de la gargouille. Quand elle se rua à l'assaut, j'utilisais la sorcellerie 

pour  générer  une  étincelle.  Une  déflagration  retentit,  l’éloignant  du  même  coup.  J'eus  alors  le  temps 

d'enduire ma blessure avec de la pommade de consolide, l'usai de magie pour achever de la guérir : 

 Charme puissant, entre dans mon corps et prends ce qui le fragilise 

 Éjecte-le et  lance-le dans l'oubli 

 Baume miraculeux cicatrise la plaie 

 Stoppe la fièvre avant qu'elle ne commence 

 Rocas Nuq Qems ! 

La tumescence se résorba peu à peu. Je me levai, histoire de vérifier si l'articulation était guérie. Comme 

je  n'éprouvais  qu'un  léger  tiraillement,  je  concentrai  mes  énergies  sur  le  rituel  d'exorcisme  après  avoir 

identifié le  daimon à l’aspect d'une gargouille. 

- 

Je  somme  le  comte  Furfures  de  se  révéler  à  la  messagère  des  ombres  !  criai-je  pour  me  faire 

entendre dans le vacarme incessant de la tempête. 

Ainsi  démasquée,  la  créature  se  transforma  progressivement.  Le  daimon  apparut,  vêtu  d'un  sombre 

costume  de  magistral  ;  deux  immenses  ailes  de  corbeau  battaient  dans  son  dos.  Je  remarquai  qu'il  lui 

manquait  deux  doigts : une  conséquence  de  la lame  de  mon   wakizashi.   Le  comte  Furfures grimaça  en 

voyant  sa  main  mutilée.  Avant  que  sa  fureur  m'expose  à  un  autre  combat,  je  récitai  rapidement 

l'incantation : 

 Furfures, daimon justicier 

 La messagère se lave les mains de ton jugement impitoyable 

 Va ! Oppresseur des a mes sans repos 

  Retourne au tribunal des ténèbres 

  Olixat qwi mu selai ! 

Le   daimon  frémit  do  rage,  fit  un  pas  en  avant  en  crispant  les  mâchoires.  Je  lus  dans  ses  yeux 

flamboyants un violent désir de vengeance. Pendant un bref instant, je redoutai qu'il se jette sur moi, mais 

les traits do son visage se détendirent  peu à pou et il se plia à ma volonté. Ses ailes puissantes battirent 

et il s'envola dans le ciel toujours zébré d'éclairs. Soulagée, je cherchai à récupérer mon arme avant de 

passer  à  l'autre  épreuve.  Une  lueur  irisée  attira  mon  attention  ;  le  manche  incrusté  de  nacre  de  mon 

sabre sortait de l'étroite crevasse d'un rocher. Je m'élançai dans celle direction, mais l'être personnifiant 

Marcel Aubry me barra le chemin. Furieuse, je décidai d'éliminer ce rat d'égout une fois pour toutes. 

 Retourne dans son trou de vermine  

 File te ronger la chair jusqu'aux os  

 Ma résolution est plus forte que la tienne  

 Disparais, je te l'ordonne ! 

 Zvim Sratjep MIux ! 

L'incantation  réussit.  La machiavélique  illusion  se  transforma  en  un  nuage  de  cendres qui forma  un  tas 

informe  sur  le  sol.  Avant  de  me  réapproprier  mon  épée,  je  pris  le  temps  de  piétiner  allègrement  les 

vestiges de Marcel Aubry. Le sourire aux lèvres, je fis le serment qu'il cesserait dorénavant d'habiter les 

souvenirs douloureux de RêveMarie. 

A  l'aide  de  mon   katana,   je  me  frayai  un  passage  à  travers  une  végétation  dense  et  indigène,  exempte 

d'espèces  animales  OU  de  créatures  inhumaines.  Le  terrible  orage  finit  par  passer,  l'air  chaud  devint 

saturé  d'humidité.  Les  boucles  de  mes  cheveux  me  collaient  au  visage  ;  la  sueur  perlait  sur  tout  mon 

corps.  Je  progressai  lentement  dans  un  enchevêtrement  de  plantes  exotiques,  de  lierres  grimpants  et 

d'arbustes  à  feuillage  touffu.  Lorsque  je  crus  ne  jamais  pouvoir  sortir  de  cette  forêt  sauvage,  j'en 

émergeai enfin. 

Le sommet d'un volcan se dressait derrière une petite lumière. Je traversai cette dernière en diagonale 

pour  atteindre  le  pied  de  la  montagne.  Je  découvris  un  escalier  tortueux  en  bois  qui  menait  à  une 

immense plate-forme surélevée. 

Les   daimons  l'avaient-ils  érigée  spécialement  pour  que  je  l'emprunte  ?  A  mesure  que  je  montais,  je 

m'interrogeais sur les conséquences de cette troisième épreuve. Les embûches étaient de plus en plus 

redoutables et perfides. Des cris désespérés mêlés à des gloussements retentirent lorsque j'atteignis le 

sommet. Je sentis mes genoux se dérober sous moi. Le  spectacle témoignait de la dégradation la plus 

totale. 

Dans un coin, des êtres  à demi nus, aux côtes saillantes, s'injectaient des produits dans toutes les veines 

apparentes de leur corps. Le visage de certains revêtait le masque de l'abrutissement ; ils gisaient sur le 

sol,  les  yeux  fixant  un  horizon  invisible.  D'autres  hurlaient  de  terreur,  cherchant  à  échapper  à  ce  qu'ils 

croyaient  entrevoir  dans  leur  délire.  Parmi  ce  lot,  des  misérables  tout  aussi  décharnés,  mais  au  ventre 

rebondi,  titubaient  en  buvant  à  même  le  goulot  d'une  bouteille  qui  semblait  ne  jamais  se  vider. 

Complètement  enivrés,  ils  vomissaient  leurs  tripes  pour  reprendre  aussitôt  leur  besogne  d'ivrogne. 

Dégoûtée, je détournai mon regard de cette scène insoutenable. 

Un homme s'approcha de moi ; mes yeux s'agrandirent lorsque je reconnus l'inquiétant Paul Massicotte, 

un autre ligure marquant de mes étés au Camp Beau regard. La tête haute, le corps musclé, le sourire 

toujours désinvolte, il s'arrêta devant moi pour nie toiser avec arrogance. Sa beauté était restée intacte, 

constatai-je, stupéfaite. 

- 

Bienvenue  dans  mon  royaume,  messagère  des  ombres  !  persifla-t-il  avec  un  éclair  de  malice  dans 

ses prunelles vertes. Viens avec moi, ajouta-t-il d'un ton mielleux. Je sais que tu adores la tequila mêlée à 

un cocktail de pilules. On se soûlera, puis je te ferai goûter à des plaisirs que ton Irlandais n'a jamais osé 

t'accorder. 

- 

Ta gueule ! sifflai-je en lui mettant le sabre sous le menton. Tu prononces un mot de plus sur lui et je 

te taille en morceaux. As-tu compris, espèce de moins que rien ? Son sourire narquois ne me disait rien 

qui vaille. Quelle bassesse préméditait cette fois les  daimons des ténèbres ? Je perçus dans l'air de bien 

mauvaises vibrations. Une bouteille de tequila apparut dans la main droite de Massicotte. Il me la tendit 

tout en m'adressant un clin d'œil cynique. Je refusai net d'un geste de la main. Irritée par ma résistance, 

l'entité  claqua  des  doigts.  Mystérieusement,  un  goût  prononcé  d'alcool  se  déposa  dans  ma  bouche. 

Massicotte  me  fit  miroiter  ensuite  un  tube  de  comprimés.  Ma  vision  se  troubla  comme  sous  l'effet  de 

substances psychotropes dont j'avais abusé sans vergogne dans le passé. Dûment intoxiquée, je vacillai 

de gauche à droite en m'accrochant aux saillies de pierre pour ne pas tomber. Je tremblais ; mon front 

était  imbibé  de  sueur.  J'éclatai  de  rire  comme  une  démente,  puis  l’instant  d'après  je  fus  secouée  de 

sanglots convulsifs. 

- 

Tu en veux encore ? ricana le faux Massicotte. Ça l'a manqué, non ? 

Son avertissement, il se métamorphosa en incube. Un torse humain velu, des cornes recourbées sur une 

tète de bouc, une queue pointue et des sabots, à l'image du diable personnifié dans la Bible. Le  daimon 

exerça  sur  moi  son  dangereux  pouvoir  hypnotiseur.  Il  m'attrapa  par  le  poignet,  ses  ongles  effilés  me 

lacérant  la  chair  au  passage.  La  douleur  lit  que  l'épée  m'échappa.  L'incube  me  serra  entre  ses  bras, 

m'embrassant avec effusion de ses lèvres de braise, étouffant mes cris avec sa langue fourchue. Malgré 

mon délire hallucinatoire, je m'exhortai à résister de toutes mes forces, mais l'effort me fit basculer vers 

l'arrière  et  je  m'affalai  sur  le  sol.  J’essayai  de  me  relever,  cherchant  désespérément  à  combattre 

l'engourdissement qui me gagnait peu à peu. Comment échapper aux sévices des ténèbres dans cet état 

pitoyable ? 

Allez  !  Succombe  à  la  tentation,  minauda  le   daimon  dans  le  creux  de  mon  oreille.  Fais  honneur  à  ta 

réputation, âme dépravée. 

Le visage de mon bel Irlandais apparut derrière mes paupières pesantes. « Ne s ombre pas,  Darling.  Tu 

es   plus  forte  que toutes  ces  saloperies  que  tu  imagines  avoir  ingurgitées  »,  l'entendis-  |o  me  dire  dans 

mon songe. Ses yeux bleus reflétaient tant d amour que j'y puisai la résistance dont j'avais besoin pour 

conjurer le maléfice. «  Quitte celle prison où ton esprit s'est égaré. Réveil le-toi !  » M’ordonna Kieran d'un 

ton sans réplique. 

Il  n'en  fallait  pas  plus  pour  me  faire  rebondir.  Ayant  retrouvé  tout  mon  aplomb,  je  contournai  agilement 

l'incube pour récupérer le sabre. Aussitôt dans ma main, je le brandis vers l'entité pour la forcer à reculer. 

Dans  un  sursaut  décoléré,  le   daimon  commença  à  changer  d'aspect.  Une  odeur  fétide  imprégna 

l'atmosphère, me soulevant le cœur. Un être à la chair noircie, calcinée, se révéla. 

J'entendis un crépitement ; la créature s'embrasa de mille feux. Des salamandres sautèrent de son corps 

enflammé.  Par  dizaines,  les  entités  il  la  queue  hérissée  de  piques  en  combustion  se  précipitèrent  vers 

moi.  Je  tentai  de  les  repousser  avec  mon  épée,  mais  elles  étaient  trop  nombreuses.  Des  lésions 

apparurent  sur  ma  main  droite  où  éclosaient  déjà  des  petites  cloques.  Avant  d'être  brûlée  vive,  je 

prononçai rapidement : 

 Manteau de givre 

 Protège ta messagère du feu démoniaque 

 Empêche les salamandres de la persécuter ! 

 Extinguo odo quaa ! 

Mon  corps  tout  entier  se  couvrit  d'une gelée  blanche.  Les  entités s'éloignèrent  une  à  une, refroidies  au 

contact de cette pellicule de protection. Sans perdre de temps, j'invoquai le nom du  daimon : 

- 

Je t'ai reconnu, Haborym, duc de la démesure et de la fascination toute-puissante. 

La créature subit une autre transformation, reprenant cette fois son apparence véritable. Une figure d'une 

beauté incomparable me considéra avec le plus grand sérieux. Puis le  daimon  me sourit malicieusement 

dans  une  dernière  tentative  de  séduction  et  s'avança  à  ma  rencontre.  Pour  éviter  de  succomber  à  son 

charme, je baissai les yeux et j'amorçai une incantation. Cette dernière mourut sur mes lèvres lorsqu'une 

crevasse s'ouvrit sous les pieds du duc Haborym, l'éradiquant en un clin d'œil ainsi que les salamandres. 

I  a  surface  exposée  se  referma  aussitôt,  faisant  place  à  un  silence  absolu.  La  surprise  domina  mon 

soulagement. Je me trompais ou les ténèbres manifestaient un certain empressement à faire disparaître 

leurs   daimons  ?   Bien  que  cela  m'apparaisse  suspect,  je  me  hâtai  de  quitter  ce  lieu  de  perdition  pour 

affronter l'épreuve suivante. 

L'escalier avait disparu. IX' l'autre côté de la plate-forme, une passerelle menait vers un imposant portail 

surmonté  d'une  sculpture.  Je  la franchis  sans problème.  Avant  de  traverser  la grande  arche, je jetai  un 

coup d'œil à la statue de pierre qui représentait en fait un reptile marin. Ce dernier remua ; il se dressa 

sur sa queue, me crachant au visage un venin invisible. Sans en tenir compte, je poursuivis mon chemin. 

Le paysage changea : cette fois, je me retrouvai projetée en plein désert ; une piste rocailleuse sillonnait 

une plaine aride. 

La  chaleur  étant  devenue  suffocante,  je  retirai  mon  blouson  et  le  glissai  dans  mon  sac.  J'avais 

l'impression de me mouvoir avec une lenteur désespérante comme si je faisais du surplace. Combien de 

temps marchai-je sur cette route ? Un jour ? Deux ? Trois ? Peut-être davantage ? Je commençais me 

lasser  de  ce  foutu  marathon,  lit  si  celte  traversée  désertique  n'allait  jamais  s'achever  ?  Les   daimons 

avaient-ils décidé de me laisser rôtir à petit feu dans cet endroit ? Je levai la tête vers le ciel laiteux, sans 

astre,  sans  nuages  ;  je  me  serais  attendue  à  y  voir  tournoyer  des  vautours,  mais  ne  découvris  rien  de 

semblable.  Curieusement, je  n  éprouvais  pas  le  besoin  de  boire  ni  de  manger.  Pourquoi  la faim ne  me 

tenaillait-elle pas ? Cela risquait-il de nuire à mon enfant ? Non ! J étais convaincue du contraire, car mes 

forces  ne  m'avaient  pas  abandonnée  jusqu'ici.  Ce  petit  être  me  communiquait  directement  son  énergie 

vitale ; il n'était pas aussi fragile que je le croyais. 

Aux journées caniculaires succédèrent des nuits glaciales, sans lune ni étoiles. Frissonnante et plongée 

dans  la  nuit,  je  persévérai  courageusement  sur  le  sentier.  Ce  dernier  finit  par  aboutir  devant  de  vertes 

pelouses séparées par un grillage doré. J'aperçus une porte entrouverte dans l'enceinte. En franchissant 

le  seuil,  je  découvris  des  dalles  de  marbre  blanc  enfoncées  dans  l'herbe.  Je  suivis  le  lacé  sinueux  qui 

déboucha  en  face  d'un  étroit  tunnel  où  je  me  hasardai.  Des  gouttes  d'eau  filaient  le  long  des  cloisons 

poreuses et s'écrasaient sur le sol dans un étrange bruit de castagnettes. L'odeur de varech me lit penser 

au rivage de la mer. Me trouvais-je maintenant sous la surface de l'océan ? Mes adversaires rivalisaient 

vraiment d'ingéniosité pour m'attirer dans leurs filets ! 

Le passage s'arrêta sur le bord d'une falaise. Je m'avançai avec précaution pour jeter un coup d'œil. Uni* 

rivière couleur sang serpentait en bas ; de fortes vagues généraient une écume de jais. Un escarpement 

abrupt dominait l'horizon de l'autre côté de la gorge. Voyant qu'il n'existait pas d'issue possible, sauf celle 

de me précipiter dans ce torrent impétueux, je retournai sur mes pas. À ma grande surprise, le tunnel me 

conduisit  à  une  impasse.  Les  ténèbres  m'avaient  prise  au  piège  !  Je  repris  le  chemin  inverse  et 

m'immobilisai au bord du gouffre pour en sonder la profondeur. C'est au-dessus de mes forces ! Pensai-je 

en reculant, intimidée. Le cœur battant, j'entendis des voix discordantes qui s'adressaient à moi dans un 

langage nébuleux. Mes doigts cherchèrent la poignée du sabre. 

La  quatrième  épreuve  se  trouve  de  l’autre  côté  de  cette  rivière,  décodai-je,  étonnée.  Celte  falaise  ne 

constitue pas un obstacle pour toi, messagère des ombres. 

Mes  cheveux  se  hérissèrent  sur  ma  nuque.  Les   daimons   avaient  pris  possession  de  mon  esprit  !  Je 

devais en reprendre la maîtrise avant qu'ils en fassent autant avec mon corps et me poussent au suicide. 

Ne sens-tu pas coite énergie incroyable dans les veines ? Dis-je. 

−  Race de vipères ! criai-je en me frappant la tête. Sortez de là ! 

−  Ne sois pas effrayée par l'ampleur de ce défi. 

−  Comment pouvez-vous dire ça ? Vous n'êtes que mensonges et supercheries ! 

- 

Vas-y ! Saute ! insistèrent les voix doucereuses. 

Un  revirement  dramatique  se  produisit.  Contractés  jusque-là,  tous  mes  muscles  se  détendirent.  Je 

ressentis une vigueur extraordinaire ; une extrême témérité influença mon jugement. Soudain, l'obstacle 

ne me paraissait plus insurmontable. 

- 

Je n'ai plus peur... Je suis invincible ! me surpris-je à proclamer tout haut. 

Mes  pieds  quittèrent  le  sol  ;  je  flottais  dans  les  airs.  La  sensation  était  aussi  grisante  qu'inquiétante  ! 

Même  si  une  partie  de  moi  était  convaincue  d'avoir  peu  de  chances  de  survivre  à  l'épreuve,  je  volai 

doucement jusqu'au bord de la falaise. Sans l'ombre d'une hésitation, je sautai dans le vide. 

La chute sembla ne jamais se terminer. Je planais comme un oiseau, les bras écartés. Les battements de 

mon cœur ralentirent ; mon souffle devint presque inexistant. Je fermai les yeux, me soumettant à mon 

inéluctable destin. C'était gracieux de mourir ainsi, non ? Le contact avec la rivière m'assena une claque 

retentissante et me laissa à moitié assommée, mais eut toutefois le bénéfice de dissiper l'envoûtement. 

Lorsque j'ouvris les yeux, j'étais plongée sous plusieurs mètres d'eau froide. Il n'y avait pas une minute à 

perdre, je devais remonter avant de manquer d'air ! 

Je retirai mes bottes imbibées, mon bouclier et le sabre entravaient mes mouvements, mais je ne pouvais 

m'en  départir,  car  ils  pourraient  m'être  utiles  dans  les  prochaines  épreuves.  Idem  pour  le  sac  à  dos 

contenant  mes  talismans,  mes  herbes  et  le  précieux  parchemin.  La  remontée  fut  laborieuse.  Lorsque 

j'atteignis la surface de la rivière, j'aspirai l'air à pleins poumons. Pendant que je reprenais mon souffle, le 

courant me happa à grande vitesse. Je me remis à nager pour accéder il la rive opposée. Dix ou quinze 

mètres me séparaient de mon but, estimai-je en progressant à un rythme Soutenu. A environ cinq mètres 

du bord, comme je croyais enfin y arriver, je sentis qu'on m'agrippait par une cheville. Encore une fois, je 

me retrouvai immergée dans l'eau. 

Une  multitude  de corps boursouflés  aux  orbites vides  étaient  ballottés  par  les flots.  La  vue  de  tous  ces 

malheureux me glaça d'horreur. Je vis qu'un des cadavres me maintenait d'une poigne de fer. N'était-ce 

pas la rivière Styx qui entraînait les âmes damnées vers le cœur des ténèbres ? Si je n'arrivais pas à me 

libérer de l'emprise de ce macchabée, je risquerais fort d'y aboutir et d'y rester pour l'éternité. «  Pour ne 

 pas se faire emporter, elles doivent payer le passeur en plaçant une pièce de monnaie sous la langue de 

 ce  dernier  »,   m'avait  fait  savoir  ma  cousine  lors  d'un  apprentissage.  Chose  certaine,  je  ne  disposais 

d'aucune  pièce  sur  moi  !  Et  l'air  commençait  à  me  manquer  !  Je  tirai  le   wakizashi  hors  de  son  étui. 

Surmontant mon dégoût, je sectionnai promptement le membre. Je m'apprêtais à remonter à toute allure 

à la surface quand surgit d'un tourbillon d'écumes une créature mi-requin, mi-serpent. 

Des dents affilées comme des rasoirs, des yeux  vitreux enfoncés dans leurs orbites, la moitié du corps 

recouvert d'écailles luisantes, l'extrémité se terminant par l'appendice commun aux serpents : je reconnus 

sans peine Léviathan. LE monstre marin enroula sa queue autour de ma taille avec la ferme intention de 

me  tirer  vers  les  profondeurs.  Oh  non  !  M’écriai-je  en  me  débattant,  avalant  par  conséquent  au  moins 

deux  tasses  d'eau.  Avant  de  mourir  noyée,  j'accomplis  avec  célérité  le  rituel  de  l'exorciseur  :  «  Prince 

Samael,  amiral  de  l'abîme,  trésorier  des  âmes  maudites,  révèle-toi  sous  ta  forme  démoniaque »,  lui 

ordonnai-je mentalement. 

La créature desserra son étreinte puis se métamorphosa. Le  daimon était vêtu d'une combinaison imitant 

les  écailles  de  poisson  ;  ses  mains  et  ses  pieds  étaient  palmés  et  lui  facilitaient  la  nage.  Une  longue 

chevelure  argentée  ondulait  gracieusement  dans  les  flots.  Des  branchies  externes  papillotaient  en 

cadence de chaque côté de sa tête. Ses yeux d'un bleu étincelant luisaient comme des phares dans la 

pénombre de l'eau. Je prononçai intérieurement mon incantation et le prince Samael s'enfonça dans les 

profondeurs. Les corps en décomposition disparurent eux aussi. Je revins à la surface, respirai et je me 

remis à nager. Dans ces eaux troubles, je devais livrer une bataille titanesque pour me maintenir à flot. 

Par  tous  les  diables  de  cet  enfer,  parviendrai-je  à  atteindre  cette  satanée  rive  ?  Pour  la  première  fois 

depuis  que j'avais  commencé  les  épreuves, je sentis  mes forces  diminuer.  Je  battis  des jambes  et  des 

bras avec l'énergie du désespoir, mais la violence du torrent m'entraîna dans son sillage. Je continuai à 

nager jusqu'à la limite de l'évanouissement. Avant de sombrer dans l'abîme des ténèbres, je vis la côte 

qui s'éloignait... 

Les pressions à l'intérieur de mon ventre me réveillèrent. Je me soulevai sur un coude puis me dressai 

sur mon séant. « Hein ! >» M’exclamai-je, étonnée, en réalisant que j'avais réussi malgré tout à atteindre 

la berge opposée. Je me levai pesamment, trouvant fort curieux de n'en avoir gardé aucun souvenir. Ce 

faisant, je ressentis un coup plus prononcé sur le côté de mon abdomen. Était-ce l'enfant qui avait bougé 

? Impossible ! Il était bien trop tôt, me dis-je en calculant douze semaines tout au plus de grossesse. .A 

moins  que...,  m'inquiétai-je  en  craignant  la  fausse  couche.  La  dernière  épreuve  avait  été  la  plus  rude 

physiquement jusqu'ici. C'était peut- être trop pour cet enfant nouvellement conçu ? Les larmes aux yeux, 

je  marchai  en  vacillant  légèrement,  mais  n  éprouvai  aucune  autre  douleur.  Je  claquais  des  dents  dans 

mes  vêtements  mouillés,  il fallait  vite me  remuer  pour  éviter  de  prendre froid.  Je  cherchai  une  porte  ou 

une ouverture qui me permettrait de passer au travers de l'imposante falaise qui s'élevait devant moi.» La 

réalité s'imposa : il me faudrait gravir ce flanc abrupt pour atteindre la prochaine étape. 

Je penchai la tète pour juger de la hauteur. Cela m'apparaissait irréalisable tant c'était escarpé. «  Allez, 

 moule  !   »  incita  la  voix  de  Kieran  dans  ma  pensée.  «   La  fille  que  j'ai  connue  n'a  pas  froid  aux  yeux  i 

 Imagine que tu grimpes à Ion arbre pour venir me rejoindre et le tour sera joue !  » Pfft ! Facile à dire ! 

Pensai-je.  Je vais te prouver, asticot d’Irlandais, que je ne suis pas une « lénifié »,  aurait répondu Rêve 

Marie. Je choisis de relever le pari audacieux de la jeune intrépide et commençai à escalader le rocher. 

En  posant  le  pied  sur  une  pierre,  puis  en  m'agrippant  d'une  main  sur  une  autre,  je  progressai  au  prix 

d'efforts considérables. A mi-chemin, mon cœur voulait exploser dans ma poitrine. Je regardai en bas et 

tus  saisie  d'un  incommensurable  vertige.  Mes  genoux  s'entrechoquaient  tellement  que  je  craignis  qu'ils 

ne se dérobent sous moi et me projettent dans le vide. « Cesse  de rêvasser,  Darling ! » me hélait l'irréel 

Kieran  déjà  rendu  en  haut.  «   Ce  que  lu  peux  être  agaçant  à  la  fin   !   »  aurait  répliqué  Rêve  Marie.  Mes 

mains s'accrochèrent aux aspérités des roches, nies pieds s'enfoncèrent il.ms les crevasses de la falaise. 

Je  finis,  Dieu  sait  comment,  par  me  frayer  un  chemin  jusqu'au  sommet.  Le  corps  trempé  de  sueur,  je 

m'étalai de tout mon long par terre, soufflant comme une locomotive. 

Après une longue pause bien méritée, je me relevai péniblement. J'aperçus à ma droite une allée bordée 

de  grands  cèdres  et  m'y  dirigeai.  I/extrême  densité  des  arbres  absorbait  toute  la  lumière  ;  j'avançai  en 

tâtonnant.  Une  brusque  descente  s'amorça;  je  maudis  tout  haut  les   daimons  qui  s'amusaient  à  me 

manipuler comme une marionnette. La pente devint si raide que je dus me retenir pour ne pas dévaler sur 

mon arrière-train. Plus je descendais, plus j'avais l'impression de m'enfoncer dans les profondeurs de la 

Terre.  Mes  pieds  foulèrent  enfin  un  sol  moins  instable,  je  progressai  à  pas  feutrés  dans  une  noirceur 

carrément terrifiante. Après une éternité •ans rencontrer âme qui vive ou bête sanguinaire, je réalisai la 

gravité de la situation. J'errais à l'intérieur d'un labyrinthe ! 

Un frémissement secoua les arbres ; un chuchotis de voix me fit tressaillir ; un mugissement résonna à 

travers le labyrinthe. Avec accablement, je me rappelai que le Minotaure avait été emprisonné dans les 

méandres  par  Dédale,  l'architecte  l'ayant  conçu  pour  l'enfermer.  Les   daimons  avaient-ils  mandaté  cette 

créature  à  corps  d'homme  et  tête  de  taureau  pour  m'affronter  dans  cette  cinquième  épreuve  ?  Un 

froissement  de  branches  cassées  m'alerta.  Etait-ce  devant  ou  derrière  ?  Ne  voulant  pas  m'offrir  en 

sacrifice à l'animal mythologique, je pivotai, pointant l’arme devant moi. Un bruit de sanglots s'échappa à 

travers le feuillage. Je tendis l'oreille ; les pleurs redoublèrent. Corne de bœuf ! Ça ressemblait à ceux de 

Kayliah... 

Je  refusai  quand  même  de  bouger,  craignant  le  piège.  Les  supplications  de  la  rouquine  résonnèrent  à 

une courte distance. 

- 

 Rosemarie ! Vient à mon secours i 

Ht  si  c'était  vraiment  elle  qui  m'appelait  ?  me  dis-je  en  hésitant.  Je  regretterais  amèrement  d'être 

demeurée sur place, si en réalité, il s'avérait que Kayliah avait été bel et bien malmenée par les  daimons.  

Quoique... De m'élancer à l'aveuglette dans ce labyrinthe entraînerait des conséquences fâcheuses, si je 

perdais  la  vie  en  me  faisant  attaquer  sournoisement  par  un  monstre.  Que  faire  ?  Que  faire  ?  me 

demandai-je en analysant la situation. 

- 

Par ici, Rosemarie, murmura quelqu'un de l'autre côté de la haie. 

Sur mes gardes, j'avançai avec précaution en frôlant les cèdres. 

- 

Qui est-ce ? appelai-je avec méfiance. 

- 

C'est moi, Agate. Rejoins-moi, c'est urgent ! 

Il  lui  était  pourtant  interdit  de  pénétrer  dans  ce  monde.  Ma  cousine  aurait-elle  pris  le  risque  d'être 

condamnée à errer pour l'éternité ? Je décidai de vérifier si c'était une ruse des  daimons.  

- 

Dis-moi, chère cousine... Quelle est ta fleur préférée ? l'interrogeai-je. 

Un  rire  sinistre  retentit,  suivi  d'un  mugissement.  La  créature  mythique  redoutée  apparut  à  quelques 

mètres seulement de moi. De sa gueule couverte d'écume, le Minotaure imita la voix de Kayliah : «   Viens 

 à mon secours ! Rosemarie !   »  Puis changeant immédiatement de ton : «  C'est moi. Agate. Rejoins-moi, 

 c'est urgent !  » Persifla-t-il en écarquillant davantage ses yeux globuleux. La bête beugla en martelant les 

gravillons du sentier avec un de ses sabots. L'instant d'après, elle me chargea. 

Surprise par l'extrême rapidité de sa course, je ne réagis pas à temps. Une île ses cornes écorcha mon 

bras en passant; une tache de sang assombrit peu à peu le  kamishimo.  Je pliai les jambes et tombai à 

genoux  sur  le  sol.  La  blessure  me  faisait  souffrir  horriblement,  comme  si  l'on  m'avait  jeté  de  l'acide. 

Tendant  que  le  Minotaure  se  préparait  à  foncer  sur  moi  à  nouveau,  je  l'entendis  ricaner  avec 

méchanceté. Ce monstre prétentieux avait tout l'air de se moquer de moi ! 

 Tremblante  décoléré,  ne  perdant  pas  une  minute,  j'adoptai  une  position  défensive.  «  Respecte  ton 

 adversaire, Rosemarie ». La voix de Nishimura résonnait dans mon esprit comme si je participais à une 

 séance d'entraînement. « Porte ton regard sur Iui et non sur ton sabre. Identifie son point faible et prépare 

 Ion  attaque.  Crois  fermement  en  tes  capacités.  N'oublie  pas  une  seconde  qu'hésiter  s'apparente  au 

 doute. Si tu restes calme, lu vaincras. » 

- 

Amène-toi, espèce de brute primitive ! Aaaah,  tsuki ! criai-je en pointant le  katana vers le Minotaure. 

La créature se rua à l'attaque. J'ancrai mes pieds dans le sol pour assurer un meilleur équilibre et levai 

brusquement  mon  arme.  A  son  approche,  mon  corps  se  cambra  en  arrière.  L’épée  fendit  l'air  dans  un 

mouvement  circulaire,  puis  d'un  élan  vigoureux,  je  tranchai  net  un  de  ses  sabots  au  passage.  Le 

Minotaure tomba la tête la première en hurlant à la mort ; son gros museau s'enfonça dans le fin gravier. 

Il tenta de se relever, mais s'effondra, je m'avançai vers la créature mythologique et lui dis : 

- 

Moloch, roi du pays des larmes, je pourrais t'abattre d'un seul coup, mais je te fais grâce.  Daimon des 

ténèbres, manifeste-toi ! 

La  bête  se  métamorphosa  peu  à  peu.  Vêtu  d'une  veste  et  d'un  pantalon  de  cuir,  le  puissant  Moloch 

m'apparut couché sur le flanc ; il gémissait encore de douleur. Ses deux mains parées d'énormes bagues 

étaient crispées sur la jambe au pied manquant. D'un geste furieux, le pe tit daimon dégagea de son front 

bombé ses cheveux en bataille et leva vers moi un regard malveillant. 

- 

Un  daimon ne reconnaît aucune dette envers les mortels ! gronda-t-il sourdement. Les occasions de 

te  supprimer  se  sont  présentées  plusieurs  fois,  messagère  des  ombres...  Je  pourrais  le  tuer,  ici, 

maintenant, par la seule force de ma pensée. 

- 

Qu'est-ce qui t'en empêche, roi des ténèbres ? risquai- je outrageusement, de façon  i\ le faire parler. 

Es-tu à la solde d'un sujet plus infatué que toi ? 

- 

Comment oses-tu ! rugit Moloch en se relevant sur les genoux. Je... 

Sur  ce  dernier  mot,  il  disparut,  soulevant  du  sol  ensanglanté  quelques  tourbillons  de  poussière.  Ce  qui 

contribua à alimenter encore davantage mes soupçons. Pourquoi les  daimons n'exécutaient-ils jamais les 

menaces proférées à mon endroit ? 

Je  élus  me  remettre  en  marche  et  chercher  la  sortie  de  ce  labyrinthe  inextricable.  L'obscurité 

m'enveloppa, me plongeant dans un état de confusion. Mon passé tumultueux refit surface ; je ressassai 

de  pénibles  souvenirs  que  grâce  à  Kieran  j'avais  réussi  à  exorciser.  Les   daimons  m'avaient-ils 

condamnée  à  demeurer  éternellement  dans  ce  lieu  en  visualisant  la  longue  série  de  mes  échecs  ?  Un 

errant çà et là, je soupirai à fendre l'âme. J'étais presque réduite au désespoir quand une voix enfantine 

perça le silence. 

Sauver Kayliah, hein, Rosemarie  ?  demanda-t-elle. 

−  Ah  non  !  Pas  une  autre  tromperie,  ronchonnai-je  en  émergeant  de  mon  coma  végétatif.  Ça  suffit  ! 

Montrez-vous qu'on en finisse ! 

- 

Mirka veut aider Rosemarie, insista-t-elle. 

Cessez  de  me  tourmenter,  créatures  des  ténèbres  !  M’emportai-je  de  plus  en  plus  irritée.  Indiquez-moi 

plutôt l'issue de ce labyrinthe ! 

- 

Mirka peut te dire comment sortir. 

OK ! OK ! Fulminai-je. Voyons si vous mentez encore. Petite... Quel est ton personnage de conte favori ? 

 Peau d'âne ! me répondit-elle sur-le-champ. 

Comme cela était vrai, je lui accordai une attention plus soutenue. 

- 

Qu'est-ce que préférait croquer Shadow par-dessus tout ? l'interrogeai-je en tendant l'oreille. 

- 

Gros os de mouton que maman place dans frigolateur, répliqua-t-elle sans tarder. 

Mimi et moi la corrigions toujours au sujet du « frigolateur >» qui signifiait en fait le congélateur. 

- 

Mirka ! Où te trouves-tu en ce moment ? 

- 

Mon lit. Pas capable de dormir. Veux juste te dire où sortir. 

- 

Alors, vas-y ! Je t'écoute, l'encourageai-je aussitôt. 

Tout droit, puis à gauche, m'indiqua-t-elle. 

Je suivis à la lettre toutes ses indications qui me menèrent à l'entrée d'une grotte. 

- 

Bravo, Mirka ! la félicitai-je. Tu peux t'endormir maintenant. 

- 

Ramener Kayliah, hein, Rosemarie ? 

- 

Je te le promets, ma chérie. 

Ne restait plus qu'une épreuve, me dis-je en pénétrant à l'intérieur. Il me tardait de vaincre les tyrans qui 

avaient précipité ma famille dans l'horreur. Je constatai que j'étais de retour dans la pièce recouverte de 

miroirs.  Que  me  réservaient  les  ténèbres  pour  cette  sixième  et  dernière  étape  ?  Me  demandai-je  en 

scrutant tous les recoins de l'antre. Quel maléfice aurais-je à conjurer et quelle créature à affronter cette 

fois ? Une brume opaque émergea de l'une des surfaces réfléchissantes. Les deux  chinions ayant conclu 

un pacte avec moi apparurent en compagnie de Kayliah. Lille cria de joie en me voyant. En se tortillant 

comme  un  ver,  elle  parvint  à  leur  échapper  et  se  précipita  à  ma  rencontre.  Dans  un  geste  lourd  de 

menaces,  le   daimon  blanc  leva  le  bras  dans  sa  direction,  mais  son  complice  l'arrêta  en  l'agrippant  par 

l'épaule. 

- 

Tu as réussi toutes les épreuves ? me questionna Kayliah, un large sourire étirant ses lèvres. 

- 

Il reste une dernière étape, répondis-je tout en observant du coin de l'œil les deux figures sinistres. 

Mais je crains qu'elle ne soit la plus difficile de toutes... 

- 

Cette fois, je tiens à l'aider, affirma la rouquine avec aplomb. 

De  sa  démarche  souple  et  hautaine,  le   daimon  noir  vint  nous  rejoindre.  Méfiante,  je  poussai  Kayliah 

derrière moi pour la protéger d'une éventuelle agression. Son regard ardent croisa le mien. De son index, 

il pointa un miroir. Des silhouettes vagues telles des ombres chinoises s'agitaient à l'intérieur. 

Regarde/ attentivement, vile porteuse de messages, ordonna-t-il. Votre avenir vous exposera à bien des 

tourments si vous décidez de finir l'épreuve. 

- 

Je  vous  conseille  de  réfléchir  à  toute  vitesse,  m'avertit  de  son  côté  le   daimon  blanc.  Vous  risque/ 

d'accoucher d'un moment à l'autre. 

- 

Quoi  ?  Vous  mentez,  encore  !  m'écriai-je.  Il  est  facile  de  voir  que  je  ne  suis  qu'au  début  de  ma 

grossesse. 

- 

Le temps ne comporte pas de dimension ici, souligna ce dernier en ricanant. Cela fait tout près de six 

mois  terrestres  que  vous  ave/,  traversé  le  seuil  des  ténèbres.  Vous  n'avez  souffert  ni  de  la  faim,  ni  du 

manque de sommeil, ni de toutes les affres que vous impose la vie quotidienne sur terre, n'est-ce pas ? 

Bien  que  votre  corps  soit  resté  le  même  depuis  votre  entrée  en  enfer,  votre  enfant,  lui,  a  profité.  Le 

garçon s'apprête à naître, messagère des ombres ! 

- 

Le garçon ? balbutiai-je, décontenancée. 

Les mois avaient filé sans que je m'en rende compte ? Étais-je vraiment sur le point d'accoucher ? Non ! 

Oh  non  !  Comment  était-ce  possible  ?  Les  ténèbres  s'amusaient  encore  à  me  mystifier,  pensai-je  en 

posant  une  main  sur  mon  ventre  à  peine  rebondi,  je  ressentis  à  l'instant  même  de  vigoureuses 

secousses. Et s'ils disaient la vérité pour une fois ? 

- 

Observe/, de plus près, insista le  daimon noir. 

Le  miroir  dissipa  les  ombres  ;  il  me  révéla  mon  visage  baigné  de  sueur  au  moment  crucial  de 

l'accouchement. «  Je sais que l'envie te tirait le de regarder ce que tes ténèbres projettent de te montrer, 

 car ta curiosité demeure invariablement ton point faible », résonna la voix de ma cousine comme si elle 

se  tenait  à  mes  côtés.  «   Rosemarie  !  Détourne  ton  regard  de  ces  images  trompeuses  !  »  S’écria-t-elle 

d'un ton suppliant. Mais l'écho de mes cris, suivi du vagissement d'un nouveau-né, m'attira tel un aimant. 

Une  minuscule  figure  empourprée  et  auréolée  de  cheveux  sombres  m'apparut  avec  une  netteté 

surprenante. 

Quoiqu'un vint le déposer dans le creux de mes bras. Mon fils ! Le cadeau le plus précieux de mon bel 

Irlandais ! Je sentis mon cœur chaviré d'un amour sans borne. 

Voulez-vous  toujours  prendre  le  risque  de  perdre  votre  vie  ainsi  que  celle  do  votre  enfant  ?  Tenta  de 

m'infléchir  un  des   daimons  sans  que  je  sache  lequel,  car  toute  mon  attention  demeurait  fixée  sur  le 

ravissant nourrisson dans le miroir. Nous serons sans pitié ! grommela-t-il à mi-voix. 

Le bébé s'effaça peu à peu dans une brume bleuâtre pour me dévoiler la présence d'un avion bravant les 

éléments  d'un  ciel  en  feu.  L'imago  changea  pour  me  révéler  l'habitacle  de  l’appareil  ;  je  reconnus 

Christophe aux commandes de son Cessna. Un bruit de tonnerre, suivi d'éclairs aveuglants, se répercuta 

dans  la  pièce  comme  si  l'orage  s'abattait  ici  même,  l'entendis  mon  cousin  signaler  sa  détresse  dans  la 

radio  émettrice  :  «   Mayday  !  Mayday  !   »  Criait-il.  L'avion  piqua  du  nez  et  se  mit  à  tournoyer  en  spirale 

dans le ciel. Je tus prise d'une violente nausée quand je vis l'appareil s'abîmer dans l'océan. Mon sang se 

figea dans mes veines lorsque je remarquai les débris de toutes sortes flottant à la surface. J'eus beau 

chercher, il n'y avait aucune trace de Christophe parmi eux. Horrifiée, je détournai les yeux de la glace. « 

 Illusions ! Ce sont des illusions, Rosemarie !  » Répétait avec insistance la f voix d'Agate dans mon esprit 

agité. 

Vous  l'avez  constaté  en  vous  rendant  jusqu'ici,  le  temps  obéit  à  notre  volonté,  m'avisa  le   daimon  noir 

avec une lueur meurtrière dans le regard. 

- 

Me  prenez-vous  pour  une  idiote  !  Vous  essayez,  de  me  tromper  avec  vos  scènes  machiavéliques, 

soutins-je avec force. 

- 

Kilo m'exaspère ! s'exclama le  daimon blanc dans un accès de rage. Tuons-la, ma sœur... 

- 

Silence  !  l'interrompit  sèchement   le  daimon  noir.  Messagère  des  ombres,  poursuivit-il  d'un  Ion  sans 

réplique, cette dernière image vous convaincra sûrement de renoncer à votre dessein de terminer celte 

épreuve. 

La glace s'illumina progressivement pour me montrer ma chambre dans la villa à Fiesole. Kieran reposait 

dans l'immense lit en acajou. Mon cœur se serra à la vue de son corps amaigri et de son visage aux traits 

encore  plus  émaciés  que  le  jour  de  mon  départ,  l'entendis  sa  respiration  laborieuse,  puis  le  vis  lutter 

contre une violente quinte de toux, qui le laissa la bouche entrouverte à la recherche du moindre souffle. I 

/entité que j'abhorrais pour le rôle qu'elle jouait dans les derniers moments de l'existence apparut à ses 

côtés. 

- 

Va-t'en ! m'écriai-je, folle de colère. Écarte-toi de Kieran ! 

- 

Tu vois papa ? interrogea la rouquine en se rapprochant du miroir. Où ça ? Où ça ? Rosemarie, je ne 

sais pas ce qu'ils te montrent dans ce maudit miroir, mais je t'assure que, moi, je ne vois absolument rien. 

La Mort me fixait de son regard glacial. Elle pouvait détecter ma présence. Il fallait qu'elle m'écoute... 

- 

Je  te  défends  de  l'emporter,  Faucheuse  !  lui  ordonnai-je  en  cognant  de  toutes  mes  forces  sur  la 

surface du verre. 

- 

Vous accepte/ de rester sans livrer cette ultime bataille et l'on vous permettra de traverser ce miroir à 

l'instant pour lui faire vos adieux, proposa le reflet noir d'une voix cynique. 

- 

Viens  avec  moi,  dit  Kayliah  en  me  saisissant  par  la  main  pour  me  faire  bouger.  Éloigne-toi  de  ces 

objets de malheur ! 

- 

Non, lâche-moi ! protestai-je en me dégageant non sans peine. 

Si  ma  volonté  demeurait  inflexible,  Kieran  risquait  de  mourir  dans  une  désolante  solitude,  pensai-je, 

profondément  bouleversée.  La  détresse  s'empara  de  mon  âme.  Je  tentai  de  résister,  mais  ma  douleur 

était  trop  intense.  Je  n'avais  qu'un  seul  désir  :  me  blottir  dans  les  bras  île  mon  bien-aimé  avant  qu'il 

n'expire. Était-il juste de ma part de l'abandonner sans l'informer du fruit de notre amour ? 

- 

Kieran, ne meurs pas sanglotai-je, le regard égaré dans les méandres de la glace. 

Rosemarie ! Ressaisis-toi supplia Kayliah en me secouant pour me ranimer. Les  daimons manipulent ton 

esprit. 

Inconsolable,  je  tombai  à  genoux,  échappant  dans  mon  abandon  le   katana  et  le  bouclier.  Je  ne  savais 

plus pour quelles raisons j'étais rendue là. Un cœur palpitait dans ma poitrine et il n'était pas à moi, car le 

mien  avait  cessé  de  battre  quand  j'avais  pris  conscience  que  mon  bel  Irlandais  s'éteignait  peu  à  peu. 

Pour  partager  les  tout  derniers  instants  avec  mon  âme  sieur,  je  renonçais  à  poursuivre  cette  lutte.  Je 

m'apprêtais à l'annoncer aux  daimons quand j'entendis comme dans un rêve : «  Rosemarie ! Reviens !  » 

À qui appartenait cette voix familière ? «  Lève-toi, ma petite face de guimauve !  » insista-t-elle. Une seule 

personne m'avait surnommée ainsi : mon grand-père Josuah. «  Je l'avais dit que je reviendrais pour toi, 

 un jour », ajouta-t-il. C'était donc lui qui m'avait adressé cc message sur le miroir de ma chambre, le soir 

 où  j'avais  découvert  mon  arsenal  de  guerrière  !  «  Les  ténèbres  t'ont  jeté  un  sort  de  désolation.  Ces 

 images  ne  sont  qu'un  stratagème  utilisé  pour  provoquer  la  chute.  Me  désespère  plus  !  Reprends  les 

 armes  que  l’au-delà  a  mises  à  la  disposition  et  bats-toi  pour ta  liberté.  Va  !  Je  te  soutiendrai,  quoi  qu’il 

 advienne. » 

Les  paroles  prononcées  par  mon  aïeul  produisirent  l'effet  escompté.  Je  me  redressai  lentement  et  pris 

soin  de  bien  ajuster  le   kamishimo  tel  que  me  l'avait  enseigné  Nishimura  avant  nos  séances 

d'entraînement.  Kayliah  s'approcha  de  moi  avec  circonspection.  L'adolescente  tenait  dans  ses  bras  le 

sabre et le bouclier. 

- 

J'ai  essayé  de  te  réveiller  !  soupira-t-elle.  Tu  semblais  si  loin,  si  triste.  Que  t'ont  montré  ces  deux 

chipies pour t'accabler de celte façon ? 

- 

Des illusions qui ont failli me faire perdre l'esprit. Ne t'inquiète plus, ma chérie, j'ai retrouvé toute ma 

concentration. Tu veux toujours prendre part à cette épreuve ? demandai-je en lui confiant le sac à dos 

après avoir repris mes armes. 

- 

Plus que jamais, opina-t-elle du menton. Je te soutiendrai, quoi qu'il advienne. 

La même phrase, mol pour mot, que mon grand-père Josuah ! Ce n'était pas un hasard. 

- 

Bon ! Soumettez-moi à cette sixième épreuve afin que nous quittions pour toujours cette taupinière. 

Égorgeons-les ! Vociféra le  daimon blanc en faisant un pas en notre direction. 

Non ! Trancha le  daimon noir en s'interposant. Nous risquerions de perdre le fruit tant convoité, le prévint-

il en me fixant le ventre. Nous les éliminerons après l'accouchement. 

- 

Tu as entendu ? articula faiblement Kayliah, le visage blême. 

Le  pli  amer  qui  contractait  ma  bouche  m'empêcha  de  lui  répondre.  J'inspirai  profondément  avant 

d'affronter les deux bourreaux des ténèbres. 

- 

C'était  votre  intention  depuis  le  début,  n'est-ce  pas  ?  lâchai-je  dans  un  souffle.  L'unique  but  de  ce 

périple  insensé  riait  que  je  rende  l'enfant  à  terme.  Vous  avez  manipulé  chaque  épreuve  pour  que  je 

réussisse à les franchir sans trop d'encombre. 

- 

Tu aurais perdu la vie dès la première étape, si ce n'avait été pour cette raison, railla le  daimon noir. 

lès pouvoirs sont relativement insignifiants en comparaison des nôtres, messagère des ombres. 

- 

Le pacte que nous avons signé ne représente donc rien pour vous ? 

- 

Ce n'est qu'un misérable parchemin, rien de plus ! s'esclaffa le  daimon blanc. 

J'en ai assez entendu... Préparez-vous à mourir,  daimon  sans scrupule ! Grondai-je en les considérants 

avec mépris. 

Leur apparence se modifia. Ils fusionnèrent dans un tourbillon de flammes pour ne devenir qu'une seule 

créature  recouverte  d'écailles  d'où  émergèrent  deux  têtes  de  mantes  religieuses,  l'une  nacrée  et  l'autre 

d'un noir d'encre. J'avais vu cette même scène dans un de mes cauchemars. La bête fabuleuse déploya 

ses ailes gigantesques et s'envola jusqu'au sommet de l'antre. Elle tourna en cercles concentriques afin 

de  mieux  préparer  son  attaque.  Parfaitement  synchronisées,  les  deux  gueules  s'ouvrirent  et  crachèrent 

une gerbe enflammée dans notre direction. Je bousculai Kayliah, que cette métamorphose avait figée de 

stupeur, et nous détalâmes vers l'escalier pour nous mettre à l'abri dessous. 

- 

Promets-moi  de  rester  ici  !  l'exhortai-je.  Si  tu  veux  m'aider,  fixe  ton  attention  sur  cette  créature. 

Avertis-moi seulement si elle lente une attaque. 

Elle hocha gravement la tête ; la peur l'empêchait de me répondre. Le cœur serré, je soutins son regard. 

Je  comprenais  parfaitement  son  désarroi.  Cet  affrontement  ultime  contre  les   daimons  risquait  de  nous 

coûter la vie. Les lamies brouillèrent ma vue quand je songeai au péril auquel j'exposais l'enfant que je 

portais. A supposer que nous nous en sortions vivantes, Kayliah et moi ne serions plus jamais les mêmes 

;  être  témoins  de  tant  d'horreurs  nous  avait  déjà  transformées.  Je  me  forçai  à  lui  sourire  afin  de  lui 

transmettre  un  peu  de  courage.  J'attendis  que  ses  lèvres  tremblotantes  s'étirent  légèrement  avant 

d'engager le combat. 

 La bête gardait ses distances, j'en profitai pour étudier ses mouvements. « La maîtrise île soi augmente 

 (es  chances  de  dominer  /'adversaire.  Anticipe  les  intentions  de  l'ennemi.  Harmonise  ton  énergie,  ta 

 technique et ta confiance, et tu vaincras, « Rosemarie-san !   » 

 J'approuvai  d'un  signe  de  tête  les  sages  conseils  que  m'avait  prodigués  mon  sensei  à  notre  dernière 

 rencontre.  Le  pentacle  au  centre  du  bouclier  rougeoya  tout  à  coup  dans  l'obscurité.  Il  se  refléta  dans 

 chacun  des  miroirs  qui  m'entouraient.  La  créature  lança  un  second  panache  de  mimes.  Grâce  à  mon 

 arme protectrice, j'arrivai à parer l'attaque. A ma grande surprise, le bouclier renvoya en direction de la 

 créature  une  boule  île  feu  encore  plus  intense  que  «elles  expulsées  de  ses  deux  gueules.  Je  criai 

 d'enthousiasme  ni  constatant  qu'il  possédait  tics  vertus  surnaturelles.  Mon  grand-père  m'avait  offert  un 

 présent inestimable ! 

La bête écuma de rage à chaque tir raté ou lui revenant. Elle redoubla d'ardeur en augmentant le rythme 

de ses battements d'ailes et s'approcha de plus près, me frôlant dans l’espoir de me déséquilibrer. À son 

passage,  je  pouvais  sentir  le  souffle  de  son  haleine  fétide  et  contempler  la  braise  dans  ses  yeux  de 

prédateur.  Je  réussis  à  lui  échapper  chaque  fois  en  me  repliant  en  défensive.  Le  duel  acharné  se 

prolongea  sans  interruption  et  je  ressentis  une  fatigue  accablante.  Je  priai  pour  que  mes  forces  ne 

m'abandonnent  pas.  Je  ne  pouvais  fléchir  si  près  du  but  !  Sans  que  je  m'y  attende,  j'éprouvai  une 

puissante contraction abdominale ; la douleur me déconcentra. 

- 

Rosemarie ! hurla Kayliah, qui était toujours réfugiée sous l'escalier. Attention ! 

Ma réaction immédiate fut de me pencher, mais un coup de pattes munies de piques acérées m'atteignit 

tout de même li* haut du front ; du sang macula mon visage. Des rires hystériques fusèrent dans la grotte 

à  la  suite  de  cet  exploit.  Je  ressentis  d'autres  spasmes  violents.  Etaient-ce  les  signes  précurseurs  de 

l'accouchement  ?  Oh  non  !  Oh  non  !  L'enfant  ne  pouvait  naître  dans  un  moment  aussi  inopportun, 

m'affolai-je.  «   Combine  le  charme  de  sédation,  tu  peux  stopper  les  contractions  en  avalant  des  grains 

 d'avoine.  » La voix d'Agate me parvint comme si je me trouvais dans mon bureau à l'écouter m'enseigner 

les propriétés médicinales des plantes. 

- 

Kayliah ! criai-je de toutes mes forces. Apporte-moi le sac à dos... Vite ! insistai-je lorsque l'intensité 

de la contraction suivante me coupa le souffle. 

L'adolescente accourut et me tendit l'objet. Je lui remis en échange le sabre en lui recommandant de s’en 

servir si la créature s'approchait de trop près. Frémissant de tous ses membres, mais obtempérant à ma 

demande, elle orienta la lame vers le haut. 

- 

Que l'arrive-t-il, Rosemarie ? s'inquiéta-t-elle d'une voix chevrotante, tout en fixant son attention vers 

le sommet de la grotte. 

Pas...  pas...  pas  le  temps  de  t'expliquer,  balbutiai-je  en  m'assoyant  sur  le  sol,  car  je  sentais  venir  une 

autre contraction. Surveille celle créature et tout va finir pour le mieux, je te le prooooommm... 

Tout en grimaçant de douleur, je fouillai dans le sac à la recherche des grains. Après les avoir trouvés, je 

les  mis  dans  ma  bouche,  les  mâchai  puis  les  avalai.  Sans  perdre  une  minute,  je  commençai  à  réciter 

l'incantation : 

  

  

 El per nomeni angelorum, achi. achi. achi. 

 Magie blanche, magie pure, repousse l'heure  

 du supplice de la messagère. 

 Grantiaam causea mea ! 

A  mon  grand  soulagement,  les  spasmes  s'atténuèrent.  Je  m'apprêtais  à  me  relever  lorsqu'un  violent 

tremblement de terre ébranla la caverne. 



Il ne manquait plus que ça ! s'écria Kayliah en essayant de maintenir son équilibre. 

De  larges  crevasses  apparurent  et  de  hautes  flammes  jailliront  des  entrailles  du  sol  ;  une  pluie 

d'étincelles incandescentes se mit à tomber et nous brûla horriblement. I/escalier qui devait nous mener 

vers la liberté menaçait de s'effondrer. 



Il fallait agir rapidement, sinon nous risquions, Kayliah et moi, de chuter dans le feu éternel. Il pressait 

donc de reconnaître au grand jour les jumelles diaboliques. 

Remets-moi  le   katana,   priai-je  la  rouquine, qui  me  le  lendit  sans  poser  de  question.  Courage,  Kayliah  ! 

Accroche- loi pendant que je règle le compte de ces deux diablesses. 

- 

Vas-y ! Je suis littéralement soudée à toi, répondit-elle en s'agrippant à mon  kamishimo.  

 Atterro  corrupto  pestifere  !   M’exclamai-je  avec  une  énergie  décuplée.  Reine  Hécate,  agitatrice  des 

ténèbres, maîtresse des cerbères, reine Nahéma, tortionnaire des ténèbres, maîtresse des afflictions, je 

vous brise les ailes et provoque votre chute, hurlai-je en pointant le sabre vers le haut. 

La créature s'esclaffa, nullement affligée par mon incantation. Elle continuait de voler en toute liberté sous 

la voûte de la grotte. N'avais-je pas identifié correctement les deux  daimons ? Me demandai-je avec une 

anxiété  croissante.  Une  large  fissure  se  forma  dans  le  sol  devant  nous.  Une  série  de  secousses  nous 

déséquilibra. Je basculai vers l'arrière tandis que Kayliah plongea la tête la première dans le trou béant. 



Noooooooooooooooon ! Hurlai-je on la voyant disparaître. 

Je bondis sur mes pieds et m'élançai avec l'espoir de la secourir. À mi-chemin, je stoppai brutalement ma 

course.  Un  grillon  émergeait  dos  entrailles,  ses  ailes  immenses  déployées  en  éventail  Stupéfaite,  je 

remarquai  que  Kayliah  le  chevauchait,  ses  deux  bras  entourant  le  cou  do  la  tôle  d'aigle.  L'antre  des 

 daimons reprit peu à peu sa quiétude initiale : les crevasses se reformèrent, le feu s'éteignit, l'odeur île 

soufre se dissipa, l’animal fabuleux se posa tout en douceur sur ses pattes munies à l'avant de serres et 

do  griffes  a  l'arrière.  Sa  queue  de  lion  fouettant  l'air,  il  s’avança  vers  moi  avec  majesté,  l'adolescente 

toujours  sur  son  dos.  Quand  il  s'arrêta,  Kayliah  s'empressa  de  descendre  et  courut  se  jeter  dans  mes 

bras. 

Ma chérie, j'ai failli perdre la raison quand je t'ai crue morte, lui avouai-je en l'embrassant. 

J'ai eu si peur moi aussi... 

La  créature  mythologique  glapit  soudain  de  colère.  Kayliah  et  moi  tressautâmes  à  l'unisson.  Les 

battements  de  mon  cœur  s'accélérèrent  quand  j'identifiai  le   daimon  personnifiant  le  griffon.  Le  roi 

Baalberith se métamorphosa sans que je le lui commande. L'armure en bronze qu'il endossait soulignait 

un  corps  athlétique.  Un  nez  aquilin,  îles  pommettes  saillantes,  des  boucles  brunes  tombant  sur  des 

prunelles  claires  d'une  froideur  impassible  ;  nous  nous  défiâmes  du  regard.  Je  sentis  qu'il  n'y  avait 

aucune compassion dans le sien, seulement de la cruauté à l'état pur. Une sueur glacée me coula dans 

le dos. 

Je  suis  le  grand  pontife  des  ténèbres,  investi  de  l'autorité  suprême  de  Satan,  l'empereur  de  tous  les 

 daimons,  annonça- I il en s'avançant avec une grâce féline. 

La  créature  au-dessus  de  nos  têtes  semblait  complètement  affolée  par  l'apparition  de  Baalberith.  Elle 

déployait  et  repliait.  «Celle  à  une  cadence  débridée;  des  cris  rauques  avaient  remplacé  les  rires 

sarcastiques. 

Messagère  des  ombres,  donnez-moi  le  parchemin  signé  par  les  reines  Hécate  et  Nahéma  avant  votre 

épreuve, réclama le roi. 

Un sourire étira mes lèvres en entendant ces noms. Je ne m'étais donc pas trompée ! Kayliah me tendit 

le sac à dos. D'une main tremblante, je remis au grand pontife le document, toujours noué par la mèche 

de  mes  cheveux.  Aussitôt  qu'il  eut  pris  connaissance  du  pacte,  le   daimon  Baalberith  émit  un  cri 

épouvantable.  Kayliah  et  moi  dûmes  nous  boucher  les  oreilles.  La  créature  bicéphale  hurla  de  douleur 

avant de dégringoler dans le vide. Elle s'écrasa à nos pieds dans un affreux bruit de craquements d'os. 

Baalberith fit une moue 

•  le dédain en s'approchant d'elle. 

- 

Reine  Hécate,  reine  Nahéma,  vous  avez  abusé  des  pouvoirs  conférés  par  Satan.  L'empereur 

sanctionne  les  semeurs  de  troubles  dans  son  univers  et  me  charge  d'étouffer  toute  révolte  contre  son 

autorité. Pour avoir violé un pacte signé de votre sang, j'abolis votre titre de noblesse et vous marque du 

sceau des insurgés, déclara-t-il en faisant apparaître un griffon enflammé sur le front des deux  daimons.  

Le grand pontife pivota sur ses talons et darda un regard féroce sur Kayliah. La rouquine battit en retraite 

dans une altitude craintive. 

- 

Je t'ai sauvé la vie, mortelle, car ta présence dans ce monde, n'a pas été cautionnée par Satan telle 

que sa volonté nous l'impose, lui fit savoir Baalberith en claquant ses doigts par la suite. 

La plume gravée sur le front de l'adolescente s'effaça totalement. Réjouie par la disparition de l'offensant 

tatouage, j'en informai Kayliah, qui bondit de joie. 

- 

Vous  êtes  libres  !  claironna  Baalberith.  Mais  avant  de  partir,  je  liens  à  vous  parler,  messagère  des 

ombres, dit-il en me faisant signe d'approcher. 

Sur  mes  gardes,  j'obtempérai.  Le   daimon  me  tendait-il  un  piège  sournois  avec  cette  remise  en  liberté 

pour le moins inattendue ? 

- 

Je  vous  recommande  de  plonger  votre  sabre  dans  le  cœur  de  ces  deux  rebelles  avant  qu'elles  ne 

s'éveillent, murmura-t-il d'une voix à peine audible. 

Si  j'étais  déjà  surprise  par  la  tournure  des  événements,  la  condamnation  virulente  du  grand  pontife  me 

coupa  le  souffle.  Sans  plus  attendre,  Baalberith  disparut.  Le  caractère  imprévisible  des  ténèbres  me 

déconcerta une fois de plus. 

Kayliah  sur  les  talons,  j'avançai  avec  prudence  vers  la  créature.  Sous  nos  yeux  ébahis,  elle  reprit 

l'apparence  des  deux   daimons.   Tandis  qu'il  écarte  demeurait  visiblement  assommée,  Nahéma  se 

précipita vers l'adolescente pour l'attaquer. Je levai le sabre et, d'un geste rapide, lui tranchai la tête qui 

alla  rouler  sur  le  sol  en répandant  une  épaisse  traînée  sanglante.  Au  même moment, je constatai  avec 

stupeur que l'ouroboros du  daimon blanc s'était noué autour de mon cou. 

Du bout des doigts, je palpai l'encombrant collier, trouvant cela fort étrange. Le  daimon noir détourna mon 

attention  en  gémissant  faiblement.  Il  fallait  que  je  l'élimine  sur-le-champ,  en  cas  où  ce  dernier  nous 

agresserait  à  son  tour,  me  dis-je  en  me  dirigeant  vers  Hécate.  Celle-ci  souleva  les  paupières  et, 

remarquant le  katana,  prêt à frapper, proféra un flot de paroles nébuleuses. 

Je  chancelai  sous  le  coup,  ressentant  à  la  poitrine  une  atroce  sensation  de  brûlure  pareille  à  ce  feu 

damné  qui  avait  flamboyé  sous  nos  pieds.  Mes  os  craquèrent,  le  sang  dans  mes  veines  bouillonna 

comme de la lave, mes yeux brûlèrent tels de vrais tisons. Kayliah accourut pour me prêter secours. 

Il  grimaça  un  sourire,  alors  les  contours  de  son  corps  s'estompèrent  jusqu'à  ce  qu'elle  devienne  aussi 

transparente qu'un voile. Malgré ma douleur persistante, je me précipitai, l'épée visant le cou de l'infâme 

 daimon.  Hécate s'esclaffa avant de s'enfoncer dans les mystères insondables du miroir derrière. 

- 

Lâche  !  fulminai-je  en  constatant  qu'elle  s'échappait.  Reviens  !  Tu  ne  m'as  pas  donné  le  temps 

d'obtenir justice pour tout ce que tu nous as fait subir ! 

Rosemarie..., implora Kayliah, tirons-nous d'ici avant qu'elle ne revienne en compagnie d'autres  daimons.  

- 

Tu as raison, dis-je en exhalant un soupir. D'ailleurs, je suis lasse de tout ce? cirque. 

Je vais t'aider à monter, proposa l'adolescente en m'offrant son bras. 

- 

Attends  !  Je  dois  accomplir  une  dernière  tâche  avant  de  quitter  ce  trou  à  rats,  l'informai-je  en  me 

positionnant au centre de la grotte. 

Je rassemblai toute mon énergie : 

- 

 Possim Illustrari Xocis ! Vrej, qlirdjov mugus ! clamai-je d'une voix forte. 

Une  énorme  boule  de  feu  émergea  de  mes  mains  et  fonça  vers  les  miroirs,  les  réduisant  en  fine 

poussière de verre. Main dans la main, Kayliah et moi gravîmes l'escalier menant vers notre liberté. 



Recueillir le fruit de ses efforts 



Dès  notre  sortie  dos  ténèbres,  je  perdis  l'équilibre  et  m'allongeai  dans  une  neige  immaculée.  La  volée 

d'escaliers nous avait menées on périphérie d'un terrain fraîchement déboisé. A part Kayliah, il n'y avait 

pas  une  âme  on  vue,  seulement  des  troncs  d'arbres  jonchant  le  sol  ici  et  là.  En  scrutant  le  paysage 

autour, il m'était impossible d'affirmer que nous étions do retour sur l'île au milieu de la Manche, mais il 

me paraissait évident que nous devions être au début do l'hiver. Nous avions donc côtoyé los damnés, le 

temps d'un été et d'un automne. 

Je  pliai  los  genoux  et  tentai  de  me  relever,  mais  la  grosseur  do  mon  ventre  me  fit  basculer.  Corne  do 

bœuf !  Me  dis-je  on m'examinant  la  panse.  Je ressemblais  à  un gros morse  sur  sa  banquise ! Un  vent 

nordique  me  paralysa.  Je  grelottai  dans  mon   kamishimo  étriqué  et  mes  pieds  nus  commencèrent  à 

s'engourdir.  C'était  tout  de  même  ironique  qu'après  un  combat  meurtrier  où  il  avait  fait  une  chaleur 

infernale, je courais désormais le risque de périr dans un banc de neige ! 

- 

Attends, je viens t'aider ! lança Kayliah, secourable. Oh wow ! s'écria-t-elle en riant, lorsque je réussis 

à tenir sur mes deux jambes. 

- 

Quoi ? Quoi ? 

- 

On dirait que ton ventre est sur le point d'éclater ! 

- 

Je le pense aussi, m'esclaffai-je à mon tour. Brrr ! Peux- I lu me donner mon blouson qui se trouve 

dans le sac ? Je suis  complètement transie. 

- 

Voilà  !  s'exclama  la  rouquine  en  me  tendant  le  vêtement  I  que  je  n'arrivai  malheureusement  pas  à 

boutonner. En étirant le cou, je peux apercevoir le toit de quelques maisons au fond là-bas, ajouta-t-elle. 

Reste  ici !  Je  te  promets  de  revenir  à  toute  vitesse  avec  élu  secours.  Tu  ne  vas  pas  accoucher  de  ma 

petite sœur ou de mon petit frère dans la neige, en plein champ, parole d'honneur de Kayliah O’connor ! 

L'adolescente détala à grandes enjambées, puis disparut derrière une colline d'une blancheur immaculée. 

Une rafale souffla ; je claquai des dents. La corde de bois, recouverte en partie d'une bâche, s'étalait à 

quelques  mètres  devant.  Je  m'y  dirigeai,  tirai  sur  la  toile  grossière  et  m'enveloppai  dedans.  Je 

m'accroupis ensuite contre les bûches empilées et me concentrai sur la tache de faire jaillir des langues 

de feu dans le creux de mes paumes. 

 Anail thron Uthman Svethmire finud ! 

 Étincelle de la vie et de l'esprit 

 Manifeste-toi et réchauffe le sang de la messagère 

 Leg Muq Stirjac ! 

Les  flammes  surnaturelles  me  permirent  de  mieux  supporter  mon  supplice  polaire,  mais  je  priai  quand 

même pour que Kayliah rencontre rapidement quelqu'un. 

−  Salut ! s'écria une voix chaleureuse. 

−  Agate ! hurlai-je de joie. Comme je sois contente de te voir ! 

−  Tiens le coup, Rosemarie ! m'encouragea-t-elle en assoyant à mes côtés. Kayliah a trouvé une âme 

charitable. Ils devraient rappliquer d'un moment à l'autre. 

−  Ouf ! Tant mieux ! Je n'aimerais pas accoucher à côté de ce tas de bois ! Le bébé s'apprête à naître, 

lui confiai-je d'une voix à la fois apeurée et excitée. 

Je te rassure à nouveau, chère cousine. Christophe est en route à l'heure qu'il est. Il s'occupera de toi et 

de ton enfant, si jamais ce dernier se décide sous peu à venir au monde. 

−  Comment a-t-il su ? Est-ce toi qui l'as mis au courant ? 

- 

Non, me répondit Agate en hochant la tête. C'est grâce au pouvoir télépathique de Mirka. La petite a 

averti sa mère de ta victoire contre les  daimons.  I .a croyant sur parole, Mimi a immédiatement joint au 

téléphone notre cousin qui se trouvait par chance à Paris pour un congrès de Médecins sans frontières. Il 

a sauté dans son avion pour venir vous chercher. 

Nous semblons connectées, Mirka et moi. Lille m'a aidée lors d'une épreuve que les ténèbres m'ont fait 

subir. 

- 

J'ai  très  hâte  que  tu  me  racontes  chaque  détail  de  ce  périple...  Ah  tiens  !  Je  crois  que  Kayliah 

s'amène avec son bon Samaritain, m'annonça Agate. Nous nous reverrons à ton retour en Italie, conclut-

elle avant de disparaître. 

J'entendis  le  bruit  particulier  d'une  motoneige.  Assise  derrière  un  homme  vêtu  d'une  combinaison  noire 

isolante,  j'aperçus  l'adolescente  coiffée  d'un  bonnet  à  pompon  rouge  ;  elle  pointait  du  doigt  dans  ma 

direction.  L'engin  stoppa  sa  course  à  ma  hauteur.  I’individu  sauta  et  s'empressa  d'aller  cueillir  une 

épaisse couverture dans le traîneau accroché derrière. La rouquine courut me rejoindre ; elle portait un 

ample  manteau  et  de  grosses  bottes  qui  lui  montaient  jusqu'aux  genoux.  Elle  s'empara  de  mes  mains 

gelées et tira de toutes ses forces. 

- 

Prie ce bon monsieur de nous emmené à l'aéroport, lui fis-je savoir. 

- 

lu es certaine ? s'exclama-t-elle, étonnée. 

Christophe vient nous chercher. 

- 

C'est vrai ? laissa-t-elle tomber, le regard soudain pétillant. Qui l'a averti ? Non, oublie ça ! Je m'en 

fiche pas mal, car je sens que tu auras besoin d'un médecin très bientôt. 

Pendant que l'homme retirait la bâche pour entourer mes épaules de la couverture, Kayliah discuta avec 

lui en anglais et je le vis froncer les sourcils. Le bon Samaritain jeta un regard suspect sur les traces de 

sang et de brûlures sur mon vêlement, puis un coup d'œil anxieux vers mon ventre. Il finit toutefois par 

céder  sur  l'insistance  de  l'adolescente.  Tout  en  guidant  mes  pas  chancelants  vers  le  traîneau,  le  brave 

homme m'apprit qu'il s'appelait Samuel Hodge. 

En  apercevant  le  sabre et  le  bouclier,  Samuel  Hodge  ouvrit  la  bouche, mais  préféra  s'abstenir de  toute 

remarque. J'en fus soulagée, car je n'aurais pu lui donner une réponse ! Il m'installa avec précaution dans 

le véhicule, m'enfila une tuque, chaussa mes pieds de boites, puis me « ouvrit du menton jusqu'aux pieds 

d'une fourrure soyeuse. I ii nu* voyant affublée de la sorte, Kayliah poussa un soupir ■ li satisfaction et 

retourna  s'asseoir  derrière  Samuel  Hodge  qui  actionna  aussitôt  le  moteur  de  la  motoneige.  Lorsque 

« Celle-ci  démarra,  je  fermai  les  paupières  en  bénissant  cette  douce  chaleur  qui  réchauffait  mon  corps 

petit à petit épuisée », je tombai endormie. 

Rosemarie... Rosemarie..., entendis-je en me sentant doucement secouée par l'épaule. 

Trois  paires  d'yeux  me  regardaient  avec  un  mélange  de  tendresse  et  d'inquiétude.  Combien  de  temps 

avais-je dormi dans ce traîneau ? Me demandai-je en repoussant l'épaisse couverture. Christophe m'aida 

à  me  relever.  Tremblant  d'émotion,  il  me  serra  contre  son  cœur  puis,  soudain,  il  recula  •  d'un  pas  ;  un 

long sifflement sortit de sa bouche. 

−  tu l'étais déjà avant de descendre en enfer ou bien... ? 

−  Cet enfant est de Kieran, le rassurai-je sans tarder. 

- 

Ouf ! Ça me soulage ! J'ai eu un frisson d'angoisse juste m'imaginer que... Bon ! Tu permets ? dit-il en 

changeant vite le sujet pour me tâter délicatement l'abdomen. Oui, c'est ce que je pensais... Tu es rendue 

presque à terme, confirma-t-il. lu sais que c'est risqué de prendre une femme enceinte de plusieurs mois 

à bord d'un avion ? 

- 

Tu ne vas pas me faire ce coup-là, le menaçai-je du doigt. Je tiens mordicus il donner naissance dans 

mon lit à Fiesole avec le père pour me soutenir dans mon labeur. Personne ne me fera changer d'idée, 

ajoutai-je en mettant mes poings de chaque côté de ma taille épaissie. 

−  Très  bien,  dans  ce  cas,  se  contenta-t-il  de  répondre  en  se  tournant  vers  Kayliah.  Comme  je  serai 

occupé  à  piloter,  sois  prête  à  délivrer  cet  enfant  en  plein  vol,  si  mon  entêtée  de  cousine  décide 

d'accoucher à ce moment-là. 

- 

Quoi ! s'exclama l'adolescente, les yeux exorbités. 

- 

Ne t'inquiète donc pas, ma petite Kay ! répliqua Christophe en s'esclaffant. Si on compare la situation 

à ce que tu viens de vivre ces derniers mois, ce n'est rien de très compliqué... 

Nous fîmes nos adieux à Samuel Hodgen le remerciant avec effusion. Notre bon Samaritain remonta sur 

sa moto- neige après nous avoir souhaité un agréable voyage de retour. Mon cousin m'offrit son bras et 

nous marchâmes lentement vers le Cessna, garé à côté d'un hangar. Kayliah trottait derrière, portant mon 

sac à dos, le bouclier et le sabre de la messagère. 

- 

Il  faut  absolument  que  Rosemarie  se  retienne.  Je  ne  pourrai  jamais.  Je  ne  pourrai  jamais...,  se 

lamentait-elle en avançant. 

- 

Tu  as  des  nouvelles  de  Kieran  ?  interrogeai-je  Christophe  d'une  voix  anxieuse  en  songeant  aux 

images que m'avaient montrées les  daimons dans leurs miroirs maléfiques. 

- 

Il tient le coup malgré le fait que nous ne pouvons plus bloquer l'évolution de la maladie à ce stade. 

Kieran n'aurait jamais dû arrêter ses traitements, murmurai-je, sentant que j'étais bien proche de fondre 

en larmes. Regarde où cela l'a mené... 

Tu n'aurais jamais réussi à le faire déroger de son plan audacieux. Ton intrépide Irlandais est aussi têtu 

que toi. Ma cousine ! Retiens ceci cependant : il l'a fait par amour pour loi et sa fille. 

- 

Tu  as  raison,  nous  ne  pouvons  le  condamner  de  nous  avoir  trop  aimées.  Il  est  déjà  assez  puni 

comme ça... 

Tandis  que  Christophe  inspectait  son  appareil  une  dernière  fois  avant  le  décollage,  Kayliah  et  moi 

embarquâmes  à  bord.  Nous  étions  animées  d'une  gaieté fébrile, car nous  savions  que  nous  avions  été 

très près de ne jamais revoir ceux que nous chérissions le plus au monde. 

Le vol dura tout au plus deux heures et se déroula sans problème, l’as de tempête, ni de contractions, au 

grand  soulagement  de  l'adolescente qui  priait  le  Ciel  de  retarder  le moment  de ma  délivrance. Lorsque 

mon cousin amorça la descente vers l'aéroport de* Florence, l'impatience me gagna. Comme il me tardait 

de  sauter  dans  les  bras  de  mon  bien-  aimé  !  Je  lorgnai  mon  ventre  du  coin  de  l'œil  ;  un  frisson 

d'inquiétude me saisit. Comment Kieran réagira-t-il en me voyant ? Pas le temps de prendre des gants 

blancs, surtout que je le mettais devant le fait... presque accompli. 

Quand  nous  arrivâmes  à  la   Villa  dei  sogni,   le  crépuscule  accueillait  ses  premières  étoiles.  Une  lueur 

chagrine flottait dans l'air de cette soirée de fin décembre. Je notai que les tournesols avaient séché dans 

le  champ  avoisinant.  Les  lourdes  têtes  aux  corolles  inclinées  et  étiolées  évoquaient  une  mort  lente, 

implacable.  Cette  pensée  lugubre  me  fit  tressaillir  ;  je  la  repoussai  aussitôt.  Tandis  que  Kayliah 

s'empressait de sortir de la voiture, Christophe m'aida à descendre. Un rapide coup d'œil vers la future 

écurie me révéla que les travaux avaient été interrompus. Tout semblait être resté en suspens depuis le 

jour de mon départ. 

- 

J'ai  l'impression  de  me  réveiller  d'un  long  cauchemar,  confiai-je  à  mon  cousin  en  marchant  dans 

l'allée. 

- 

Pourras-tu jamais oublier cette terrible épreuve que les  daimons t'ont fait vivre ? 

Pour  être  franche  avec  toi,  la  seule  préoccupation  qui  m'obsède  est  celle  d'atténuer  le  choc  à  Kieran 

quand il me verra enceinte jusqu'aux oreilles. 

- 

Une fois la surprise passée, ça lui requinquera le moral, j'en suis certain. 

- 

Espérons-le, murmurai-je du bout des lèvres. 

- 

Allez-vous  deux  !  Pressons,  pressons  !  s'écria Kayliah.  Je  tiens  à  ce  que  nous  fassions  une  entrée 

triomphale ! 

La  rouquine  ouvrit  la  porte  de  la  maison  et  nous  invita  à  la  suivre.  L'odeur  appétissante  de  gâteau  qui 

flottait dans l'air me fit saliver. Nous nous dirigeâmes vers la cuisine en souhaitant y trouver les membres 

de cette maison réunis autour de la table, mais la pièce étant vide, nous allâmes voir du côté du salon. En 

entrant, je sursautai, croyant avoir affaire à un revenant. Quelqu'un avait accroché ma robe de mariée à 

un  portemanteau.  «   Voile  de  brunie  »  avait  spécifié  la  vendeuse  très  collet  monté  dans  sa  boutique  à 

Florence. Je m'en approchai pour caresser du bout des doigts le tissu joyeux en songeant au moment où 

je l'avais revêtue dans un état d'exaltation, quelques heures seulement avant que nous basculions tous 

dans l'horreur. Un tumulte de pas dans l'escalier, puis des murmures se firent entendre dans le corridor 

derrière moi. Je pivotai sur mes talons ; Kieran apparut dans l'embrasure de la porte. Sans dire un mot, 

mon bien- aimé tendit les bras dans ma direction. 

Emue,  je  courus  m'y  réfugier,  il  m'enlaça  dans  une  étreinte  passionnée  en  m'étouffant  de  baisers.  Je 


répondis de la même manière jusqu'à ce qu'il me surprenne en s'agenouillant devant moi pour poser ses 

lèvres sur mon ventre arrondi. Mon bel Irlandais leva vers moi des prunelles d'un bleu si étincelant que je 

manquai défaillir. Sa bouche articula « notre enfant ? » sans émettre un son. La gorge nouée, je confirmai 

en hochant la tête. Kayliah profita de ce moment pour s'approcher de nous. Avec une tendresse infinie, 

elle aida Kieran à se relever. Je fis un pas de côté pour permettre au père d'envelopper dans ses bras la 

fille  qu'il  avait  cru  perdre  à  jamais.  Leurs  sanglots  déchirants  se  communiquèrent  au  reste  du  groupe 

assemblé  au  fond  de  la  pièce.  Tenant  Mirka  par  la  main,  Mimi  courut  m'embrasser.  Pendant  que  nous 

nous  étreignions,  la  fillette  tira  avec  force  sur  la  robe  de  sa  mère,  la  suppliant  de  lui  donner  la  place. 

Stupéfaite  par  l'insistance  de  son  enfant,  mon  amie  consentit  à  s'écarter  de  moi.  Mirka  s'avança 

doucement, puis colla son oreille contre mon abdomen. Ses lèvres chuchotèrent des mots inaudibles. Un 

sourire radieux transfigura le visage ordinairement impassible de la petite autiste. 

L'effort  et  l'émotion  avaient  visiblement  fatigué  Kieran.  Christophe  insista  pour  qu'il  se  repose.  Je 

l'entraînai  vers  le  canapé  et  nous  nous  y  installâmes  en  nous  accrochant  l'un  à  l'autre,  comme  si  nous 

craignions d'être à nouveau séparés. Mon bel Irlandais se racla la gorge et tout le monde se lut. 

Le retour de Rosemarie et Kayliah doit demeurer à jamais dans nos souvenirs. Nous nous rappellerons 

chaque  année  cet  événement  heureux,  en  célébrant  notre  mariage  dans  les  prochains  jours/  ici  même, 

dans cette maison. 

- 

C'est une idée géniale, papa ! s'écria la rouquine en applaudissant. 

- 

Génial ! répéta île son coté Mirka. 

- 

Kayliah, tu téléphoneras demain au notaire pour qu'il vienne à la villa dans les plus brefs délais. 

- 

Mimi, tu t'occupes essentiellement de darling .  Satisfais le moindre de ses besoins et réponds à tous 

ses désirs. Christophe et moi veillerons aux détails relatifs à la cérémonie. Ce sera un jour mémorable ! 

affirma Kieran en m'embrassant avec une fougue communicative. 

- 

Aimerais-tu te glisser dans un bon bain chaud ? me demanda ma fidèle amie. 

A part retrouver ma taille de jeune fille, rien ne me ferait plus plaisir, rigolai-je. 

Je m'appuyai sur son bras pour monter jusqu'à ma chambre. Maculé du sang de la sorcière blanche et 

brûlé  en  plusieurs  endroits,  le   kamishimo  tomba  en  souplesse  à  mes  pieds.  Mimi  me  promit  de  lui 

redonner  toute  sa  splendeur  originale.  Je  tentai  de  détacher  l'ouroboros,  mais  comme  je  n'y  parvenais 

pas, elle vint m'aider. 

Voyons, c'est curieux ! S’exclama-t-elle. Il n'y a pas de tache. Comment as-tu fait pour passer ce collier 

autour de ton cou ? 

Ouf  !  Soupirai-je  on  effleurant;  du  doigt  l'effigie  du  dragon.  C'est  une  longue  histoire...  Tant  pis  !  Je 

demanderai plus tard à Kieran de trouver une manière do me l'enlever. 

Je m'immergeai avec délectation dans la baignoire remplie d'eau chaude et d'huile parfumée. Les mains 

expertes de mon amie lavèrent ma chevelure sale et emmêlée. Après un bain prolongé, Mimi me coupa 

les cheveux au niveau des épaules. I Ile tailla mes ongles qui avaient allongé démesurément à ma sortie 

des ténèbres. 

Lorsqu'on  cogna  à  la  porte,  il  était  presque  minuit.  J'étais  emmitouflée  dans  la  robe  do  chambre  de 

Kieran,  la  mienne  étant  devenue  trop  juste.  Vêtue  d'un  survêtement  de  sport,  sa  tignasse  rousse 

enveloppée  dans  une  serviette,  Kayliah  entra  dans  la  pièce.  L'adolescente  tenait  avec  révérence  ma 

tenue  de  mariée.  Je  manifestai  ouvertement  ma  déception  en  considérant  le  vêtement  et  mes 

proportions. 

Me t'inquiète pas, s'empressa do dire Mimi. Si je poux me procurer la mémo mousseline à la boutique, je 

modifierai le corsage do ta robe. Chère amie, je suis prête à travailler jour et nuit afin que tu puisses la 

porter le jour de ton mariage. 

Cette preuve d'amitié me toucha profondément. Je refusai toutefois de pleurer et m'écriai plutôt : 

- 

Qu'il fait bon d'être de retour chez, soi ! 

Deux jours après notre retour, l'après-midi du 31 décembre, Kayliah el Mimi m'aidèrent à enfiler la robe 

de mousseline. En contemplant le travail remarquable de mon amie dans le miroir de ma chambre, je la 

remerciai par un sourire extatique. Les jolies sandales que je m'étais proposé de porter avec ma toilette 

nuptiale furent remplacées par des mules à talons bas. 

Je  relevai  mes  boucles  noires  en  un  chignon  gracieux.  Mimi  piqua  dans  ma  coiffure  quelques  brins  de 

bruyère toujours en fleurs à l'arrière de la villa. Mirka et Kayliah en avaient composé le matin même un 

somptueux bouquet en le nouant avec un ruban de velours mauve. Mon amie s'approcha de la commode 

el  prit  le  flacon  de  parfum.  Je  m'en  aspergeai  d'un  léger  nuage  en  remarquant  dans  le  miroir  mural 

l'ouroboros encore suspendu à mon cou. 

La veille, j'avais demandé à Kieran d'essayer de me l'enlever. Il était descendu au rez-de-chaussée pour 

aller  chercher  dans mon  bureau  la  petite  scie  d'acier  à  denture fine que  j'utilisais  pour  cueillir  certaines 

herbes  plus  coriaces,  lin  moins  de  deux,  la  lame  s'était  brisée.  Il  s'était  alors  rendu  au  hangar  el  avait 

rapporté une tenaille et des pinces ; l'outil avait glissé chaque fois sur le métal du collier sans que Kieran 

réussisse à le couper. Il avait tenté d'arracher les deux cornalines rouges insérées à la place des yeux du 

dragon,  pensant  pouvoir  trouver  là  une  façon  de  l'ouvrir,  mais  il  n'arriva  pas  à  les  décoller.  Les  pierres 

semblaient faire partie intégrante de cet alliage hors du commun. Avec un soupir de résignation, je dus 

accepter de porter l'ouroboros en permanence. 

Le  collier  avait  suscité  l'intérêt  pendant  que  nous  étions  tous  réunis  autour  de  la  table  pour  le  premier 

repas ensemble depuis notre retour. Kayliah avait fait la remarque qu'il représentait en quelque sorte un 

trophée  de  chasse.  Kieran  avait  avalé  sa  gorgée  de  café  de  travers,  puis  m'avait  chuchoté  à  l'oreille 

qu'une  longue  conversation  s'imposait.  Il  était  tout  à  fait  compréhensible  que  je  réponde  à  ses 

interrogations à propos des terribles épreuves que Kayliah et moi avions vécues parmi les  daimons,  mais 

connaissant  mon  bel  Irlandais,  j'avais  pressenti  qu'une  franche  explication  sur  le  lait  de  lui  avoir  caché 

l'état de ma grossesse serait d'abord à l'ordre du jour. 

- 

Tu ne m'aurais pas laissé partir si tu l'avais su, avais- je allégué pour ma défense. 

- 

Tu as pris un risque énorme, m'avait reproché Kieran, ses yeux bleus dans les miens. 

- 

I .e choix de sacrifier la vie de ta fille pour celle de notre enfant m'a déchirée pendant des semaines. 

Mais la joie qui rayonnait sur ton visage lorsque tu nous as aperçues au salon a justifié ma décision pour 

le moins téméraire. 

Kieran  m'avait  serrée  étroitement  dans  ses  bras  en  gardant  le  silence,  les  battements  effrénés  de  son 

cœur  avaient  retenti  dans  mon  oreille  collée  contre  sa  poitrine  amaigrie.  Que  pouvait-il  dire  de  plus, 

maintenant que cette terrible mésaventure était bel et bien terminée et que nous étions revenues saines 

et sauves ? Le reste de la matinée se passa à l'intérieur de mon bureau ; je lui détaillai mon parcours aux 

enfers. 

L’horreur qui se peignit sur le visage de mon bel Irlandais me rappela le caractère dramatique de chacune 

des épreuves. 

Parée  de  mes  plus  beaux  atours,  je  me  déclarai  prête  à  rejoindre  le  petit  groupe  attendant  au  salon. 

Kayliah et Mimi me laissèrent seule, le temps que Christophe monte me chercher. 

- 

Profite de ces instants magiques, prononça ma cousine en sortant des ombres. 

- 

Oh ! Agate ! répondis-je, bouleversée par l'émotion. Je regrette de ne pouvoir te serrer dans mes bras 

comme nous le faisions si souvent lorsque nous étions jeunes. 

- 

Si  tu  voyais  comment  lu  resplendis  de  lumière,  ma  chère  Rosemarie,  répliqua-t-elle  dans  un  doux 

murmure. Je reçois en moi chaque parcelle de ton bonheur. Va ! Ton âme sœur t'attend en bas. 

Au bras de Christophe, je marchai vers Kieran qui se tenait au milieu du salon décoré d'une profusion de 

poinsettias, que l'on appelle  étoiles de Noël en Italie. Le visage rayonnant de mon bel Irlandais reflétait 

une telle expression sereine, qu'il m'insuffla spontanément la même énergie. Mon cousin me confia à lui 

en glissant ma main dans la sienne. Kieran l'effleura de ses lèvres et y déposa un baiser. Il me présenta 

au notaire qui me salua d'un signe de tête avant d'ouvrir son livre marqué d'un signet rouge. L'homme de 

loi  commença  à  prononcer  les  paroles  de  la  cérémonie  nuptiale  ;  des  petites  sphères  bleutées  se 

manifestèrent à mon regard extralucide el nous entourèrent de toutes parts. 

- 

Ce sont des orbes, me renseigna ma cousine qui flottait en apesanteur parmi eux. Les âmes libérées 

qui tiennent à remercier la messagère des ombres el son compagnon. 

Christophe  attrapa  sa  guitare  el  Kayliah  vint  le  rejoindre.  Elle  nous  annonça  qu'elle  allait  interpréter  la 

ballade irlandaise spécialement choisie par son père. Dès les premières cordes pincées, je reconnus la 

mélodie  que  Kieran  m'avait  chantée  lors  de  notre  inoubliable  périple  à  bicyclette  pour  honorer  une 

promesse au cimetière de notre enfance : 

 Come over the hills, my bonnie Irish lass. 

 Come over the hills to your darling. 

 You chose the rose, love, and I’ll make the vow, 

  and l’ll be your true love forever. 

En  écoutant  ce  testament  d'amour,  je  concentrai  toute  mon  attention  vers  mon  bien-aimé.  Les  bougies 

disposées  partout  dans  le  salon  adoucissaient  les  traits  émaciés  de  son  visage.  J'oubliai  le  mal  le 

rongeant  pour  ne  voir  que  l'intensité  de  son  regard,  la  bouche  qui  ne  demandait  qu'à  être  embrassée. 

J'entrelaçai mes doigts aux siens dans une étroite communion, aspirant le parfum suave qui s'exhalait de 

son corps. La chanson terminée, Christophe et Mimi, nos deux témoins, s'approchèrent sur un geste du 

notaire. Je tendis mon bouquet à Mirka pour qu'elle le tienne durant la bénédiction. La fillette prit la gerbe 

de bruyère et la plaça devant sa poitrine. Ln entendant notre engagement solennel, Mirka répéta sur tous 

les tons : 

- 

Oui, je veux... Oui, je veux... Oui, je veux... 

Le groupe assemblé derrière nous eut de la difficulté à étouffer un fou rire. La cérémonie se poursuivant, 

je promis à Kieran de l'aimer pour l'éternité et mon bel Irlandais reprit les paroles rituelles en glissant à 

mon  doigt  un  anneau  d'or.  Kieran  avait  fait graver  sur  la  bague  :   R  &  K  pour  toujours.  Nous  scellâmes 

notre union d'un baiser sous les applaudissements chaleureux. Les orbes miroitèrent dans la lumière puis 

disparurent un à un. La mine réjouie de ma cousine Agate s'évapora peu à peu dans les ombres. Après 

les félicitations  d'usage, le  notaire  nous  entraîna  à  l'écart  pour  signer  les  registres.  Le  bruit  retentissant 

d'un bouchon que l'on faisait sauter nous apprit que Christophe s'occupait déjà du champagne. Kayliah et 

Mimi allaient et venaient de la cuisine à la salle à manger pour poser sur la table dressée magnifiquement 

pour  l'occasion  des  bouchées,  des  fromages,  des  fruits  et  le  gâteau  de  noce  :  un  croquembouche 

spectaculaire. Mirka, qui ne voulait pas lâcher mon bouquet, continuait sa litanie de « Oui, je veux... » En 

marchant  de  long  en  large.  Je  profitai  du  brouhaha  général  pour  me rapprocher  de mon  nouvel  époux. 

Sans que j'aie besoin de lui parler, il comprit en voyant mon sourire enjôleur que je veillerais à abréger le 

dîner  de  cérémonie  pour  qu'on  se  retrouve  dans  l'intimité  de  notre  chambre.  Mimi  nous  convia  à  venir 

savourer le festin. Succombant à la gourmandise, les convives s'agglutinèrent autour de la table. 

Hélas  !  Le  bébé  en  décida  autrement  pour  moi.  Mes  eaux  crevèrent,  formant  une  flaque  à  mes  pieds. 

Mirka échappa la gerbe de bruyère et cria : 

- 

Izak s'en vient ! Izak s'en vient ! 

Nous la regardions sautiller allègrement dans la pièce avec des yeux médusés. Christophe transmit des 

instructions à Mimi et Kayliah. Kieran m'aida à montera notre chambre. Mon bel Irlandais riait et pleurait à 

la fois. On entendait toujours la petite claironner en bas : « Izak s'en vient ! Izak s'en vient ! >* 

- 

Isaac ? Tu as déjà décidé du prénom ? m'interrogea Kieran en haut de l'escalier. 

- 

Non,  répondis-je  tout  en  ressentant  venir  une  contraction.  Je  ne  sais  pas  où  Mirka  a  déniché  celui-

làààààà ? 

- 

Inspire profondément, me conseilla mon cousin qui nous avait suivis. 

- 

On pourrait peut-être le raccourcir un peu ? 

Que veux-tu dire ? demanda mon tout nouveau mari. 

- 

I-Z-A-K, lui épelai-je. 

- 

Izak O’connor. Hum ! Ça sonne bien, acquiesça-t-il il un signe de tête. 

- 

J'aime beaucoup... moi aussi, déclarai-je entre deux respirations. 

- 

Il est très évocateur, m'apprit Agate en ressortant des ombres. Il signifie  Dieu sourit,  en hébreu. 

Kieran m'aida à retirer ma robe de mariée et m'enfila une chemise de nuit. Il m’installa avec précaution 

dans le grand lit et cala des oreillers derrière mon dos. Je portai la main à mon cou, car j'avais cru sentir 

remuer l'ouroboros. A mon immense soulagement, il n'en était rien. Kayliah entra dans la pièce et remit à 

Christophe sa trousse de médecin. La rouquine m'adressa un clin d’œil et leva son pouce en l'air en signe 

d'encouragement.  Mirka  trépignait  d'enthousiasme  sur  le  seuil  ;  l'adolescente  l'entraîna  tout  en douceur 

avec  elle.  Mimi  déposa  sur  la  commode  une  pile  de  draps  propres  ainsi  qu'une  bassine  avec  de  l'eau 

bouillante. Mon amie resta au pied du lit à côté de Christophe pour lui porter assistance. 

Mes contractions augmentèrent en nombre el en intensité. Kieran ne me lâcha pas la main une seule fois 

;  sa  présence  réconfortante  me  donnait  la  force  d'endurer  les  douleurs  aiguës.  Entre  deux  ahans,  je 

pouvais  entendre  Kayliah  chantonner  une  berceuse  dans  le  couloir,  avec  l'intention  louable  de  rassurer 

Mirka.  Agate  planait gracieusement au  plafond de  ma  chambre.  Ma  cousine  baignait  dans  une  aura  do 

reflets  irisés.  Pendant  le  travail  qui  dura  dos  heures,  elle  ne  cessa  do  me  motiver  de  sa  voix  la  plus 

douce.  Quand  les  premiers  rayons  du  soleil  filtrèrent  à  travers  la  vitro,  Christophe  m'informa  qu'il  était 

temps de pousser. 

- 

La tête du bébé est bien engagée, affirma-t-il avec aplomb. Vas-y, Rosemarie ! Donne tout ce que lu 

peux. 

Je  rassemblai  le  pou  do  forces  qui  me  restaient  pour  expulser  l'enfant.  L’horloge  que  j'avais  offerte  à 

Kieran,  placée  sur  la  table  do  chevet,  sonna  sept  coups.  Mon  cousin  le  libéra  immédiatement  des 

sécrétions puis remit le corps vigoureux à Kieran. Ce dernier r embrassa avec dévotion tandis que Mimi 

l'emmaillotait  dans  une  couverture  chaude  et  moelleuse.  Kieran  s'empressa  de  déposer  le  bébé  dans 

mes  bras  tendus  ;  je  reçus  au  même  moment  un  vibrant  baiser  do  mon  bel  Irlandais.  Pressé  contre  le 

soin  maternel,  l'enfant  éclata  d'un  rire  sonore.  Nous  nous  regardâmes  tous,  surpris  par  ce  fait  étrange. 

Une odeur pénétrante de verveine, l'herbe magique par excellence, emplit la pièce. En voyant mon tout- 

petit  pour  la  première  fois,  je  ne  pus  contenir  mon  émotion.  Mon  cœur  menaçait  d'exploser  dans  ma 

poitrine. Je me sentis aspirer par un bonheur suprême. 

- 

Izak,  mon  fils...  C'est  aujourd'hui  que  commence  notre  histoire  d'amour,  murmurai-je  entre  doux 

sanglots. 

Dès que Mirka fil irruption dans la chambre, le nouveau-né se mit à moduler de drôles do sons, comme 

s'il  voulait  l'accueillir.  Autre  lait  étonnant,  quand  Agate  s'incarna  en  fée-marraine  en  adressant  au  bébé 

une  enfilade  de  vœux,  celui-ci  s'excita  dans  mes  bras.  Kayliah  s'approcha  à  son  tour,  mais  plus 

timidement que les deux autres. Je lui souris avec affection et lui tendis Izak. L'adolescente le prit avec 

mille  précautions  el  le  serra  sur  son  cœur  en  le  berçant.  La  tête  du  nouveau-né  dodelina,  ses  yeux 

clignotèrent,  puis  il  s'endormit  paisiblement.  Le  Premier  de  l'an  s'avérait  une  journée  fort  mémorable 

comme l'avait souhaité Kieran. 

Dans  ce  climat  d'effervescence,  je  sentis  remuer  avec  certitude  l'ouroboros  autour  de  mon  cou.  Une 

ombre  dans  le  miroir  attira  mon  attention,  mais  elle  se  dissipa  dès  que  mon  regard  s'y  posa.  Le  pli 

soucieux sur mon front s'effaça à l'instant même où Kayliah me rendait mon fils. 



 Janvier  2002  -  Kieran  et  moi  ne  cessions  d'être  émerveillés  par  Izak.  Celui-ci  avait  un  visage  arrondi 

 comme une lune, un nez Minuscule et une bouche formant un cœur parfait. Ses paupières diaphanes aux 

 cils naturellement recourbés s'ouvraient sur des i/eux d'un bleu violacé. De fins cheveux noirs auréolaient 

 sa  tête.  Quand  ou  le  dorlotait,  il  agitait  les  bras  cl  les  jambes  en  cadence.  Plus  nous  le  couvrions  de 

 baisers, plus notre fils ronronnait de plaisir. C'était un bébé accommodant et il pleurait seulement lorsqu'il 

 avait  faim.  Des  qu'il  se  mettait  à  téter,  les  sanglots  du  petit  glouton  s'apaisaient.  Son  appétit  comblé,  ii 

 s*endormait sur mon sein, la bouche éculant de lait. 

 Après  sa  naissance,  les  jours  s'écoulèrent  dans  une  atmosphère  sereine.  Afin  que  mon  bel  Irlandais 

 ménage sa santé et que je me rétablisse au plus tôt, nous avions décidé d'établir notre quartier général 

 dans  notre  chambre.  De  bonne  heure  le  matin,  on  entendait  Mirka  mouler  les  escaliers  et  attendre 

 derrière la porte d’obtenir la permission d’entrer, tut fillette venait tranquillement; installer dans te fauteuil 

 placé entre la commode et le Ht et \j restait tant que sa mère ne lui dictait pas de descendre avec elle à la 

 cuisine. 

 Kayliah s’offrait un répit en s'occupant d’Izak entre ses boires. Elfe l'emmitouflait de la tète aux pieds et 

 sortait  le  promener  à  l'extérieur  dans  le  landau  anglais  que  Mimi  avait  chiné  chez  un  antiquaire  à 

 Florence.  Les  joues  rougies  par  le  froid,  la  rouquine  nous  ramenait  notre  trésor  qui  dormait  à  poings 

 fermés, nu léger sourire sur ses lèvres. L'odeur de verveine, qui avait eu le temps de se dissiper pendant 

 leur  absence,  ressurgissait  alors  avec  force.  Mirka  reprenait  sa  place  dans  te  fauteuil  et  attendait 

 sagement qu’Izak ouvre les yeux. La fillette réussisse il sans peine à captiver l'attention du bébé. « Ils ont 

 l'air de communiquer », me dit Kieran, un jour, eu tes absentant avec intérêt. Le fait était étonnant, bien 

 entendu, mais cela me paraissait impossible, notre fils n'étant âgé que de quelques jours. 

 Mars  2002  -  Le  cancer  de  Kieran  progressait  à  un  rythme  accéléré.  À  notre  dernière  visite  chez  son 

 médecin traitant, ce dernier augmenta significativement ses doses de morphine. Pour la première fois, le 

 spécialiste  lui  suggéra  d'envisager  le  recours  aux  soins  palliatifs.  Kieran  le  fixa  puis  le  remercia  de  ses 

 bons services. Pour ma part, je demeurai une spectatrice muette et consternée. Le soir, dans l'intimité de 

 notre chambre, mon bel Irlandais émit te désir de rentrer au Québec pour y finir ses jours. Heureusement, 

 nous avions éteint la lampe de chevet ; ainsi, il n aperçut pas les larmes qui mouillaient mon visage. 

 Au  lieu  de  sombrer  dans  la  mélancolie,  les  gestes  et  commentaires  de  Kieran  se  firent  toujours  aussi 

 simples et rassurants. Il ne manqua aucune occasion de nous taquiner et de nous faire rigoler avec ses 

 blagues désopilantes. Quoique louables, ses efforts pour me cacher sou vague à Pâme ne passèrent pas 

 inaperçus.  Je  reconnaissais  l'expression  de  douleur  au  fond  de  sou  regard  quand  il  nous  observait  en 

 silence. L'idée de devoir si' séparer de sa famille lui causait une blessure encore pins profonde que celle 

 engendrée par sa maladie. 

 Juin  2002  -  Une  fois  la  dernière  malle  bouclée  et  placée  à  l'intérieur  du  coffre  de  la  berline,  nous  nous 

 rassemblâmes tous au salon. Nos adieux émouvants s'étouffèrent dans de longues étreintes, le demeurai 

 derrière, voulant m'entretenir seule à seule avec Mimi. Mon amie m'annonça qu'elle songeait à rentrer au 

 pays  après  l'expiration  de  son  contrat  de travail.  La  gorge  nouée,  nous promîmes  de rester  eu contact. 

 Pendant que nous partions, Mirka continua de poser la même question qu'elle me rabâchait depuis une 

 éternité :  «  Izak  et  toi  revenir  ?  »  C'était  déchirant  de  devoir  lui  répondre,  chaque  fois,  que  j'en doutais 

 malheureusement. 

 Fidèle à son habitude, la fillette pencha la tête de côté et me jeta des œillades furtives. Je m’approchai 

 d’elle cl m’accroupis à sa hauteur, souhaitant une petite attention de sa pari avant de partir. Je n'osai faire 

 un geste pour l’effrayer, me contentant de contempler sou visage incliné, lorsqu’elle posa une main sur 

 ma  joue  en  nie  fixant  droit  dans  les  yeux,  je  fus  à  la  fois  surprise  et  ravie.  Ses  terres  remuèrent 

 doucement. Une voix que je ne lui connaissais pas s’éleva soudain : « Un an après sa mort, tu reviendras 

 I » Fort étonnée, je regardai Mimi et lui demandai si elle avait entendu ce que voulait de me dire sa fille. 

 Mon amie hocha négativement la tête. Quant à Mirka, elle s’était déjà éloignée et trottinait dans le couloir. 

 Avais-je tout imaginé ? Je tes quittai, te cœur gros, et l’esprit troublé. 

 Juillet 2002 - Dès notre retour dans noire maison au Québec, il fallut que je pourvoie aux besoins de notre 

 famille. Le bien-être de Kieran me préoccupait en particulier. Mon bel Irlandais ne pouvait plus me cacher 

 qu’il  était  à  bout  de  forces.  Kayliah  et  moi  devions  nous  y  mettre  à  deux  pour  t'aider  à  se  déplacer.  Li 

 moindre  petite  besogne lui  demandait  des  efforts  surhumains.  L’adolescente  m’offrit  son  soutien  en  me 

 soulageant des corvées quotidiennes. Elle sortait à l'école le matin et revenait sans tarder en fin d'après-

 midi pour m'accorder un répit auprès de son père. Une étroite complicité s'établit tout naturellement entre 

 elle et moi. C’était tout de même curieux de s'entendre si bien, après des années à s'entre-défier comme 

 des louves ! Après nos journées harassantes, ou se vautrait avec délice sur le canapé. Mous discutions 

 de nos problèmes, partagions nos sentiments, éclations de rire ou, tout simplement, en mille morceaux... 

 Izak faisait ses nuits à présent. Sans le savoir, il me délivra du fardeau de devoir faire la navette entre ma 

 chambre et la sienne pour ni 'acquitter du double rôle de soignante el de mère nourricière. Quelques jours 

 après notre arrivée, une infirmière du centre de soins à domicile vint à la maison pour évaluer la douleur 

 de Kieran et prendre en charge les symptômes reliés à sa maladie. Elle nous visitait toutes les semaines, 

 puis ce fut tous les trois jours. Aujourd’hui, elle m’a annoncé qu'elle reviendrait demain avec le médecin. 

 Je devais me préparer, me confia le spécialiste eu sortant de la chambre après avoir examiné Kieran. Il 

 ne lui restait que très peu de temps à vivre, ajouta-t-il en me regardant dans les yeux pour observer ma 

 réaction.  Me  préparer  ?  Bon  sang  de  bon  sang  i  Comment  pouvait-on  se  préparer  à  ça  ?  Il  n’existait 

 aucun mot dans ma tête, ni dans mon cœur pour lui dire que jamais, JAMAIS, je ne serais préparée à le 

 voir mourir... 

  

Le laisser partir 



Au fil des jours, un sommeil comateux vint supplanter les périodes d'éveil de Kieran. De manière discrète, 

je  lui  lis  comprendre  qu'il  devait  faire  ses  adieux  à  ses  enfants  pendant  qu'il  était  encore  conscient.  Il 

accepta  de  rencontrer  Kayliah  en  premier.  Lorsque  celle-ci  prit  place  sur  le  lit,  je  fis mine  de  me  retirer 

pour les laisser seuls. Kieran me rappela et m'indiqua du doigt la place libre de l'autre côté. Il me prit la 

main, puis comme il tenait déjà celle de Kayliah dans la sienne, il les joignit. 

- 

Inutile de te dire jusqu'à quel point Rosemarie l’a prouvé son attachement, murmura-t-il à sa tille d'une 

voix rendue rauque par la prise de trop nombreux médicaments, le pars l'âme en paix en te sachant sous 

sa protection. 

Le  sourire  que  m'adressa  en  retour  l'adolescente  me  ravit  de  joie.  Je  pouvais  lire  sur  son  visage  non 

seulement de la reconnaissance, mais une véritable tendresse à mon égard. 

- 

Je suis désolé de ne pouvoir être là quand tu rencontreras l'élu de ton cœur, ma petite Kay, poursuivit 

Kieran. 

Le regard de mon bien-aimé se tourna vers moi ; il était empreint d'une douce sérénité. 

- 

Je  t'ai  retenue,  darling,   afin  que  tu  n'oublies  pas  de  répéter  ces  paroles  à  ma  fille  lors  de  ce  fait 

marquant dans sa vie... Lorsque l'amour entre deux personnes est authentique et réciproque, rien dans 

ce monde ne peut le tuer. Pas même la disparition de l'un d'entre eux. Car l'amour est un feu éternel, il ne 

s'éteint jamais. 

Mes  larmes  jaillirent  quand  je  compris  qu'il  ne  s'adressait  pas  uniquement  à  Kayliah.  Ma  vocation  de 

messagère avait beau me certifier qu'une autre vie se poursuivait après celle-ci, mon bel Irlandais savait 

que je redoutais l'heure de notre séparation. Dès la porte fermée, je courus me réfugier au salon, enfin 

libre de pleurer tout mon soûl. 

Au bout d'un moment, j'entendis Kayliah sortir, je l'interceptai au passage. Les yeux rougis et la bouche 

toujours  tremblante,  l'adolescente  avait  manifestement  versé  un  torrent de  larmes. J'ouvris  mes  bras  et 

elle  vint  s'y  blottir  en  poussant  des  sanglots  pitoyables.  J'attendis  qu'elle  se  soit  calmée  avant  do  la 

laisser  regagner  sa  chambre.  J'inspirai  à  fond,  puis  passai  prendre  Izak,  couché  dans  son  berceau.  Il 

arrêta de gigoter lorsqu'il m'aperçut. Ses iris aussi bleus que ceux de Kieran me regardaient intensément. 

Savait-il pourquoi je l'emmenais voir son père ? Se doutait-il qu'il allait le perdre très bientôt ? Pour éviter 

de m'effondrer à nouveau, je le serrai contre ma poitrine et lui collai des baisers mouillés partout sur le 

visage. En sentant Izak s'égayer, je respirai un peu mieux. 

Quand  j'entrai  dans  notre  chambre,  je  constatai  que  Kieran  s  était  assoupi.  J'en  profitai  pour  allaiter  le 

bébé  tout  en  le  regardant  dormir.  Outre  sa  maigreur,  la  pâleur  de  son  teint,  les  cernes  sous  ses  yeux 

présageaient  ignoble  agonie.  Ses  lèvres  étaient  gercées,  fendillées  ;  je  devais  les  réhydrater 

constamment.  Ses  belles  mains  aux  veines  saillantes  repo-  .aient  de  chaque  côté  de  lui,  les  doigts 

écartés comme un éventail de nacre, le gazouillis d'Izak, qui avait fini de téter, se réveilla. Kieran sourit 

dès qu'il posa son regard sur nous. Il l’aida à s'asseoir dans le lit et déposai notre fils sur ses genoux. Ce 

dernier cessa sur-le-champ de se trémousser comme s'il comprenait la gravité de la situation. 

Je  n'ai  que  des  mots  d'amour,  remplis  d'espoir,  à  t'adresser,  chuchota  Kieran,  plus  pour  lui-même  que 

pour son enfant. A mon grand regret, je ne serai pas à tes côtés pour te voir grandir, mais j'assisterai au 

spectacle de là-haut et j'applaudirai à toutes tes prouesses. Je promets de veiller sur toi. 

LE  bébé  écarquilla  les  yeux,  buvant  les  paroles  qui  s'échappaient  de  la  bouche  de  son  père.  Kieran 

m'adressa un clin d'œil moqueur, puis ajouta : 

Ne donne pas trop de fil à retordre à la maman comme l'ont fait tous les O’connor, d'accord ? S’esclaffa-t-

il, ce qui le fit rire Izak, et moi aussi par surcroît. 

De sa chambre, Kayliah nous avait entendus glousser de plaisir ; elle vint se joindre à nous et grimpa sur 

le  lit.  Groupés  autour  de  Kieran,  à  piailler  comme  une  bande  de  moineaux,  nous  oubliâmes 

momentanément que cet homme exceptionnel ne serait bientôt plus des nôtres. 

- 

Tu crois que papa entend tout ce qu'on dit ? demanda Kayliah d'un air consterné. 

L'adolescente était assise sur le bord de noire lit ; elle caressait la joue de Kieran d'une main tremblante. 

Debout derrière elle, je contemplais lu forme immobile, allongée sons les draps. 

- 

Sans l'ombre d'un doute, nia chérie, affirmai-je. 

La  veille,  j'avais  constaté  que  mon  bel  Irlandais  avait  sombré  dans  le  coma  quand  il  ne  répondit  pas  à 

mon bonjour, ni ne réagit à mon baiser. Combien de temps restai-je figée à le regarder ? A souhaiter qu'il 

se  réveille  et  me  sourie,  fidèle  à  son  habitude  ?  À  attendre  qu'il  me  fasse  une  de  ses  plaisanteries 

habituelles : « Suis-je toujours vivant ? Est-ce que j'appartiens désormais à ta ligue de fantômes ? » Ce 

prélude à sa mort m'avait incitée à considérer un acte de folie. Si j'avalais le contenu de ce flacon, là, sur 

la  table  de  chevet  ?  Avec  lui  pour  toujours,  comme  les  inscriptions  sur  ma  bague  de  mariage.  I  .e 

murmure  plaintif  qui  s'éleva  des  lèvres  entrouvertes  de  Kieran  m'en  avait  dissuadée.  S'abîmer 

volontairement dans le néant n'accordait pas la paix de l'âme, au contraire... J'avais joint sa main inerte à 

la  mienne,  et  m'étais  couchée  à  ses  côtés  pour  revoir  en  pensée  les  paroles  échangées  lors  de  nos 

derniers adieux. 

- 

Tu te souviens lorsque je t'ai appris que l'univers des ténèbres était un lieu intemporel ? lui avais-je 

chuchoté, une nuit où j'étais incapable de m'endormir. Crois-tu qu'il en va de même dans l'au-delà ? 

- 

Pourquoi me  poses-lu  cette  étrange question  ? avait-il  répliqué  en  s'accoudant  sur  son  oreiller  pour 

me regarder. 

Si  je  te  demande  ça,  c'est  avec  l'espoir  que  l«i  marche  du  temps  soit  identique  à  celle  des  ténèbres. 

Quand La Mort viendra me chercher, j'aimerais bien que tu me dises en m'accueillant que tu n'as pas vu 

le temps passer. 

- 

Rosemarie, ne..., avait-il commencé, dans une tentative d'apaiser mes angoisses. 

- 

Laisse-moi finir, je t'en prie, l'a vais-je supplié en ravalant mes sanglots. J'ignore combien d'années il 

me reste à vivre, mais chose certaine, mon existence ne sera plus jamais la même. Mon amour, comment 

remplir ce vide qui va s'installer après ton départ ? 

- 

Je  te  lègue  deux  petits  envahisseurs,  avait-il  répondu,  tentant  de  me  dérider.  Pas  besoin  de  lire 

l'avenir  pour  savoir  qu'ils  occuperont  passablement  tes  journées  !  Et  puis,  il  y  aura  tous  ces  fantômes 

errants qui feront la queue pour solliciter à nouveau tes faveurs. Tu verras Darling ,  le temps filera sans 

que tu t'en rendes compte. 

J'ai  bien  peur  d'en  être  incapable,  lui  avais-je  avoué,  la  gorge  serrée.  Cette  charge  me  semble 

insurmontable. 

- 

Ça me surprend de t'entendre parler ainsi. N'est-ce pas toi qui es descendue aux enfers et a affronté 

montres  et  créatures  pour  sauver  Kayliah  ?  Tu  as  démontré  un  courage  et  une  détermination  hors  de 

l'ordinaire. Peu de gens en ce monde auraient triomphé d'un tel périple. 

- 

C'est grâce  à  la  sorcellerie  et  à  mon  sabre que  j'ai  pu  m'en  tirer.  Inutile  de  te  dire  que  la  magie  ne 

pourra remplacer ta présence à mes côtés. 

- 

Tu as en toi des armes encore plus efficaces, avait-il répliqué en m'attirant vers lui pour m'entourer de 

ses bras. 

−  Avec  lak  forte  de  ton  amour  et  la  richesse  île  ton  imagination,  tu  sauras  t'acquitter  de  tes 

responsabilités avec brio. Et... 

- 

Oui ? m'étais-je enquise en levant la tête du creux de son épaule pour le voir esquisser un sourire. 

- 

Je te ferai une visite de temps à autre. Tout simplement pour vérifier si tout va bien. 

- 

Oh non ! avais-je sursauté. Il n'en est pas question ! Si tu réapparais sous la forme d'un fantôme, mon 

cœur se déchirera chaque fois que tu disparaîtras dans les ombres. Promets- moi, Kieran... Promets-moi 

de rester bien au chaud dans l'au-delà, l'avais-je imploré si ardemment que j'avais fondu en larmes. 

Mon bel Irlandais m’avait serrée plus étroitement contre sa poitrine. Après une brève hésitation, il m'avait 

fait le serment de ne pas revenir après sa mort. Nous avions pleuré tous les deux à notre aise en nous 

disant  que  c'était  la  dernière  fois  que  nous  succombions  au  chagrin.  Nous  devions  chérir  ces  précieux 

instants et non nous repaître de la souffrance de notre séparation. 

La mine défaite, Kayliah continuait d'effleurer la joue de Kieran. A seize ans seulement, elle serait dans 

quelques jours, ou quelques heures, une orpheline. La mort tragique de sa mère l'avait conduite presque 

au  bord  de  la  catastrophe.  Comment  allait-elle  surmonter  celle  de  son  père  adoré  ?  J'étais  à  court  de 

mots  pour  lui  exprimer  mes  regrets.  Une  vive  compassion  me  poussa  à  glisser  doucement  mes  doigts 

dans son épaisse lignasse. 

- 

C'est tout comme lui, ça, murmura Kayliah. 

- 

Qu'est-ce que tu veux dire ? demandai-je en jouant distraitement avec une boucle rousse. 

- 

Il va mourir demain, laissa-t-elle tomber avec tant de conviction que je restai interdite. 

- 

Pourquoi dis-tu cela ? l'interrogeai-je, les yeux encore écarquillés par la surprise. 

- 

Ce sera le jour de son quarante-deuxième anniversaire de naissance. 

- 

Oh ! J'avais complètement oublié..., avouai-je, confuse. 

- 

Ne sois pas triste, s'empressa-t-elle d'ajouter pour me consoler. S'il s'éteint en ce jour, c'est qu'il veut 

nous démontrer que l'on peut renaître dans un monde meilleur. 

- 

Tu as raison, ma chérie. C'est bien le genre de truc que ferait ton père. 

Nous  entendîmes  Izak  se  réveiller  de  sa  sieste,  sa  chambre  se  trouvant  à  côté  de  la  nôtre.  Mon  fils 

babillait allègrement, inconscient du drame qui se préparait. 

- 

Tiens !  Mon  petit frère  lésait,  lui  aussi,  ajouta  Kayliah,  en faisant  allusion  à  la  vie  qui  se  poursuivait 

dans l'au-delà. 

Il gazouille dans son berceau comme un oiseau du paradis ! 

Kayliah avait visé juste. Le lendemain après-midi, au jour marqué par l'anniversaire de Kieran, La Mort se 

manifesta. L'entité était vêtue d'un jean et d'un t-shirt blanc. Cette tenue contrastait avec l'allure de dandy 

que  ce  sinistre  personnage  affectionnait  d'habitude.  Faisait-il  preuve  de  sollicitude  à  mon  égard  en  se 

présentant  sous  cette  apparence  dépouillée  ?  Agate  avait  déjà  précédé  sa  venue  ;  son  corps  éthéré 

irradiait de lumière. Quand elle s'approcha de moi, je ressentis une énergie intense qui se communiqua à 

tout mon être. Ma cousine m'informa qu'en agissant ainsi, elle désirait atténuer la blessure causée par la 

perte de mon âme sœur. Lille me désigna du menton Kayliah et Izak, tous deux présents dans la pièce. 

- 

Dis  à  Kayliah  que  je  suis  ici  pour  venir  chercher  son  père.  En  ce  qui  concerne  Izak,  il  le  sait  déjà, 

ajouta-t-elle, ses yeux bleus brillant comme des étoiles. 

Troublée  par  cette  remarque  au  sujet  île  mon  fils,  je  voulus  qu'elle  m'en  explique  le  mystère,  mais  je 

m'abstins vu la circonstance. J'informai Kayliah de la présence des deux entités. Je pris Izak dans mes 

bras  ;  nous  nous  approchâmes  tous  les  trois  de  Kieran.  Une  musique  irlandaise  jouait  dans  la  radio 

portative que j'avais installée sur la commode. La Mort s'avança et demeura immobile au pied du lit. La 

respiration laborieuse et saccadée de Kieran ralentit peu à peu. Ses paupières closes tressautèrent, ses 

lèvres  remuèrent  faiblement,  ses  doigts  se  crispèrent  sur  le  drap,  puis  se  détendirent.  La  silhouette 

filiforme de l'entité s'estompa progressivement. La poitrine de Kieran se souleva, une fois, deux fois, puis 

plus rien... 

Kayliah tomba à genoux, posa le Iront sur le lit el pleura sans retenue. Mon regard resta fixé sur Kieran, 

résistant  au  flot  de  larmes  prêt  à  le  submerger.  Incapable  de  bouger,  je  serrai  Izak  plus  fort  sur  mon 

cœur. Mon fils gémit faiblement, alors je relâchai mon étreinte et le berçai tout en me berçant moi-même. 

C'est fini, il est parti, il est parti, il est parti..., répétai-je tout en n'y croyant pas. 

- 

Retourne-toi,  murmura  à  mon  oreille  Agate,  qui  essayait  de  détourner  mon  attention.  L'au-delà  a 

décidé de vous offrir un cadeau exceptionnel. 

 Darling,  entendis-je. Je suis là, mon amour. 

- 

Oh ! réussis-je à articuler en l'apercevant. 

Mon bel Irlandais se tenait aux côtés de ma cousine, qu'il dépassait d'au moins deux tôles. Il était à la fois 

svelte  et  musclé,  ses  yeux  bleus  étincelaient,  sa  chevelure  flamboyait.  Une  odeur  sucrée  s'exhalait  par 

bouffées dans la chambre, supplantant celle associée à l'agonisant. Le corps immatériel de Kieran était 

celui d'un homme en pleine possession de ses moyens, toute trace de maladie envolée ! 

- 

Tu es si beau ! m'exclamai-je, le regard rivé sur mon bien-aimé. 

Izak se trémoussa dans mes bras ; il poussa de petits cris joyeux en direction de son père. 

- 

Vous pourrez me voir traverser le seuil de  l'au-delà, m'informa-t-il d'une voix  vibrante. Ce sera pour 

vous, j'espère, une source de consolation. 

- 

Kayliah ! Ma chérie, nous avons un invité de marque qui désire le saluer avant de partir. 

- 

Qu'est-ce... que... que... tu dis ? sanglota-t-elle tout bas, le nez toujours enfoui dans la couverture du 

lit. 

- 

L'esprit de ton papa est avec nous. 

Kayliah se redressa tout à coup. Lorsqu'elle remarqua enfin la présence de Kieran, elle courut se joindre 

à nous. L'adolescente se frotta les veux encore tout humectés de larmes. I .e fantôme d'une femme se 

manifesta aussitôt ; je la reconnus avec plaisir. 

- 

Maman ! s'exclama Kayliah en se précipitant vers elle. 

- 

Ma petite tille î murmura joyeusement sa mère, le corps nimbé d'une aura teintée d'or et de rose. 

Oh maman ! Gémit la rouquine en stoppant net dans sa course pour se remettre à pleurer. C'est ma faute 

si tu es morte dans cet accident de voiture. Je te demande pardon. 

- 

Sèche  tes  larmes,  la  pria  l'esprit  avec  beaucoup  de  tendresse. Où je  vis  désormais,  il  n'y  a  aucune 

place  pour  le  blâme  et  la  rancœur.  Je  suis  venue  expressément  pour  le  dire  que  je  l'aimerai  toujours, 

chuchota-t-elle en effleurant ses cheveux, sans parvenir toutefois à les toucher. 

- 

Nous veillerons sur toi de là-haut, poursuivit Kieran en faisant mine de l'embrasser. 

Kayliah frémit de la tète aux pieds. Kl le caressa sa joue comme si elle avait vraiment senti les lèvres de 

son père sur sa peau. Un sourire extatique se dessina sur son visage et y demeura ancré. La mère de 

l'adolescente lui adressa un signe de la main, puis son esprit se dissipa en volutes dans les ombres. 

Kieran  se  tourna  vers  Izak  et  moi  ;  il  s'avança  à  notre  rencontre  en  frôlant  la  surface  du  sol.  De  toute 

évidence, les capacités nouvellement acquises de mon bel Irlandais avaient l'art de lui plaire. A rapproche 

de son père, notre fils recommença à babiller. 

- 

Un vrai O’connor ne s'amuse jamais aux dépens des autres, affirma-t-il d'un ton grave qui fit taire le 

bébé aussitôt. 

Il  ouvre  son  cœur  sans  restriction  et  ne  baisse  jamais  les  bras  devant  l'effort,  ajouta-t-il  en  gardant 

difficilement son sérieux. Un vrai O’connor chante avec entrain... Il sait aussi danser sur les plus hautes 

branches d'un pin ! S’esclaffa-t-il au bout du compte. 

Izak bondit de joie comme s'il avait saisi la portée des paroles de son père. Kieran feignit le geste de lui 

caresser la tête ; les bras et les jambes de notre fils s'agitèrent à nouveau. Puis le regard limpide de mon 

bien-aimé se vissa au mien. 

- 

Tu ne peux le voir, mais un groupe est rassemblé sur le seuil de l'Eternel, m'informa-t-il en paraissant 

soudain  très  ému.  Ce  sont  des  membres  de  ma  famille,  «.les  amis  qui  sont  venus  m'accueillir.  Ils 

m'appellent,  m'acclament,  m'applaudissent  ;  leur  enthousiasme  est  indescriptible,  me  renseigna-  t-il,  le 

visage ruisselant de lumière. Il est temps pour moi de passer de l'autre côté, m'annonça Kieran d'une voix 

étranglée. Au revoir, mon inséparable, my darling forever ,  chuchota Kieran en se penchant pour poser sa 

bouche sur la mienne. 

Je ressentis ce baiser d'adieu. J'en éprouvai un tel bonheur que j'acceptai de le laisser partir. 

- 

A bientôt, mon amour, murmurai-je dans un souffle. 

Guidé  par  ma  cousine,  mon  bel  Irlandais  s'avança  vers  le  halo  éblouissant,  puis  il  disparut  dans  une 

gerbe d'étincelles. La grandeur d'âme do Kieran était enfin récompensée. 



 Septembre 2002 - Les jours qui suivirent le décès de Kieran semèrent lu confusion dans mou esprit. 

 J'avais  l'impression  de  voir  mou  bien-aimé  partout.  Même  si  ces  visions  réveillaient  de  précieux 

 souvenirs, elles n'arrivaient pis à combler ma solitude, à refouler cette vague qui m'aspirait. Tout mon être 

 se morfondait [jour ce bonheur qui me rassurait, cet amour qui me ranimait. Mon existence se déroulait 

 sans rythme, sans saveur, ni parfum, j'étais une pale copie de moi-même, une grossière caricature. Je ne 

 me rappelais même plus mon nom... 

 Amis,  parents  proches  ou  éloignés  du  clan  O’connor  vinrent  à  tour  de  rôle  offrir  leurs  condoléances,  je 

 dus m’astreindre tan! bien que mal à recevoir cette enfilade de gens bien intentionnés. Us membres de 

 mu  propre  famille  laissèrent  de  côté  leurs  obligations  el  m'apportèrent  un  soutien  substantiel.  Même  si 

 l’on se fréquentait avec moins d'assiduité qu’auparavant, les liens d'affection demeuraient très puissants. 

 Bernard et Claire de même que mon frère Fred et ma sœur Isabelle se relayèrent pour s’occuper d’Izak el 

 des corvées domestiques. Ils cherchèrent par tous les moyens à me remonter le moral, à me distraire. Je 

 leur répondais par un soupir on des monosyllabes. Je me forçais à manger pour calmer leurs inquiétudes. 

 Je  faisais  mine  de  dormir  la  nuit  pour  tes  rassurer.  Le  matin,  je  sortais  courir  pour  échapper  à  leur 

 vigilance. 

  

 Octobre 2002 - Un mois plus tard, le chagrin me dévorait toujours le cœur, m'embrouillait les idées. Les 

 forces m'abandonnèrent, tout autant que le courage. 

 La  tentation  de  retomber  dans  l'alcool  pour  noyer  mes  bleus  à  l’âme  m'assaillit.  Je  ne  sais  comment  je 

 réussis  à  résister  ii  cette  envie  irrépressible.  Etait-ce  parce  que  je  décidai  de  me  servir  de  mon  journal 

 comme  soupape  à  ma  douleur  ?  Écrire  avait  toujours  été  une  arme  efficace  pour  évacuer  mes 

 frustrations. 

 Je frappai donc le papier avec mes mots pour déverser ma rage. Ma plume maudissait le jour, le sort, le 

 destin, qui avait créé cette barrière entre mon bel Irlandais et moi. exécrais le tyran: qui me l’avait arraché 

 prématurément, il n'était qu'un Dieu barbare et insensible ! 

 Ma  cousine  fit  une  première  tentative  pour  me  réconforter.  Avant  de  l'envoyer  paître,  j'invectivai 

 davantage son Dieu assassin. Au lien de châtier mon insolence, elle préféra disparaître dans les ombres. 

 Agate revint au cours d'une nuit où j'avais souhaité pleurer les dernières larmes de mon corps, mais eu 

 vain.  Elle  s'allongea  à  mes  côtés  et  attendit  que  cesse  le  flot  déchaîné.  Cette  fois,  sa  présence  emplit 

 mou cœur de gratitude. Du revers de la main, j'essuyai mon visage et m'efforçai de lui sourire, l e sien me 

 répondit dans l'instant. Ses yeux étincelèrent dans l'obscurité, tout comme le chat de Cheshire. 

 Je  prêtai  l'oreille  à  mon  ange  de  douceur,  la  précieuse  Agate  de  mon  enfance.  Elle  murmura  que  !es 

 plaies  se  cicatrisera  lent  avec  le  temps.  Kayliah  et  Izak  seraient  les  soleils  rayonnants  dans mou  jardin 

 intérieur.  La  femme  égarée  retrouverait  le  bon  chemin,  car  le  destin  se  chargerait  de  lui  indiquer  fa 

 direction à prendre. Tel le phénix renaissait de ses cendres, je goûterais à nouveau au bonheur de vivre. 

 Une myriade de jours heureux s'écoulerait avant que je fuis ce monde pour aller rejoindre mon bien-aimé 

 dans l'au-delà... 

 Ma  cousine  me  berça  de  rêves  et  d'espoir  jusqu'à  ce  que  mes  paupières  appesanties  de  fatigue  se 

 ferment, je dormis durant des heures d'affilées celte uni!-Ht. Un fait marquant depuis la mort de Kieran. 

  

 Novembre 2002 - Comme je commençais à y voir plus clair, trois mois après avoir broyé du noir, Kayliah 

 crantai à sou four, le jour même de son anniversaire. Je demeurai impassible, me sentant impuissante n 

 la consoler. « J’ai dix-sept, aujourd'hui », hoqueta-t-elle, assise de l'autre côté de la table. « Tu crois que 

 papa le sait ? Pourquoi ne vient-il pas nous visiter comme les autres fantômes ? Cela me ferait tellement 

 de bien de le revoir, juste une fois... Je me sens si seule... J e   m'ennuie tellement de lui... », Se lamenta-

 t-elle, tes joues humides de larmes. 

 Cette tristesse qui explosait comme un volcan en éruption me sapa le moral, j'étais loin d'être insensible à 

 la  peine  de  Kayliah,  mais  la  souffrance  se  nourrissait  encore  trop  avidement  de  mon  esprit,  j'étais 

 incapable  de  compatir  à  un  chagrin  identique  au  mien.  Au  tien  de  In  prendre  dans  mes  bras  comme 

 j'aurais  dû  le  faire,  je  lui  dis  qu'elle  avait  la  force  de  caractère  pour  passer  au  travers,  qu’elle  avait 

 beaucoup  à  attendre  de  la  vie,  qu’elle  devait  aller  de  l'avant.  Elle  s'arrêta  net  de  pleurer  et  me  jeta  un 

 regard critique. Mal à l’aise, je frissonnai devant l'intensité de ses yeux noirs. 

 C'était vrai, je ne prêchais pas par l'exemple f Pétulant que je marinais dans mon jus insipide, Kayliah ne 

 s'était jamais plainte de son sort. F.lte ne m'avait pas reproché mon isolement ou mes inconséquences 

 durant nos brèves conversations. Par respect ou solidarité, je n’en savais rien... Dieu du ciel ! Je n'avais 

 même  pas  pris  le  temps  de  le  (ni  demander  !  À  sou  retour  de  l'école,  elle  s'acquittait  de  MES 

 responsabilités  parentales  eues  s'occupant  du  bien-être  d'Izak.  Et  lui,  pauvre  petit  !  Ce  n'était  pas 

 étonnant  qu'il  cherche  des  yeux  Kayliah  quand  il  était  avec  moi.  Obnubilée  par  (e  chagrin,  sa  mère  ne 

 remarquait  pas  ses  magnifiques  sourires,  ne  participait  pas  à  son  incessant  babil,  ne  l'entourait  plus 

 d'attentions en le cajolant, en le chérissant. 

 Accablée de remords, je sentis une rougeur me monterait visage. Je me Imai, repentante, et lui présentai 

 mes excuses pour l'avoir négligée autant. Kayliah poussa sa chaise et contourna à toute allure la table 

 pour  venir  jusqu'à  moi.  Les  yeux  pétillants  et  la  lèvre  inférieure  tremblante  d'émotion,  elfe  se  jeta  dans 

 mes bras. Je lui promis de ne plus m'apitoyer sur mon malheur. Tant que je serais vivante, je veillerais à 

 lui donner tout l’amour qu'elle méritait. Et cela allait aussi pour Izak, son frère. 

 Kayliah me répondit que c'était le plus beau cadeau d'anniversaire que je pouvais lui offrir. 

  

 Janvier  2003  -  Pour  éviter  de  sombrer  de  nouveau  dans  la  déprime  à  l’approche  des  fêtes  de  Noël, 

 Kayliah et moi avions décidé de nous éloigner de la maison. Mon frère Frédéric possédait un petit cottage 

 en Floride, à deux pas de l'océan. Il me l'avait proposé comme exutoire. Vu son dossier d'excellence et 

 son  comportement  exemplaire  à  l’école,  la  direction  accepta  que  Kayliah  prenne  congé,  à  la  condition 

 qu'elle  poursuive  ses  éludes  en  collaborant  par  le  truchement  d'Internet  avec  ses  professeurs,  l’avant-

 veille de Noël, nous pliâmes bagage et embarquâmes dans l'avion. 

 La décision de partir se révéla bénéfique pour tons. Rien de mieux que le soleil, l’océan et le sable pour 

 chasser  le  cafard  !  Une  fois  le  petit-déjeuner  enfilé,  nous  passions  toute  la  matinée  à  ramasser  des 

 coquillages  ou  à  barboter  dans  l'eau  salée.  Nous  mangions  un  lunch  copieux,  la  plupart  du  temps 

 constitué de poissons et fruits de mer, puis nous faisions la sieste sous le parasol, bercés par !e bruit des 

 vagues. Le reste de la journée, nous parlions en excursion dans la Jeep de location pour nous ravitailler 

 ou acheter des babioles. Après un repas léger et le rituel autour du dodo de mon fils, je plongeais le nez 

 dans  un  gros  bouquin,  l  a  tête  baissée,  mâchouillant  le  boni  d'un  crayon,  Kayliah  faisait 

 consciencieusement ses devoirs sur la table de cuisine. 

 Le Premier de l'an, Izak célébra sou anniversaire les deux pieds dans l’eau et la culotte pleine de sable. 

 L’après-midi, il nous fit l'honneur de ses premiers pas dans un magasin en voulant attraper un ourson eu 

 peluche  qu’il  ne  lâcha  plus.  Kayliah  lui  confectionna  un  gâtant  au  chocolat  au  centre  duquel  elle  planta 

 une bougie allumée. Dès que celle-ci fut éteinte, le petit goinfre s’en débarrassa au plus vite, saisit son 

 morceau  à  pleines  mains  et  l'engouffra.  Kayliah  el  moi  partageâmes  sou  enthousiasme  en  nous 

 barbouillant aussi la figure de glaçage. Une baignade prolongée dans l'océan rinça le tout ! 

 J’avais tant redouté cette journée, car les souvenirs s’y rattachant accentuaient l’ampleur de mes pertes, 

 Je  ne  pouvais  chasser  de  mou  esprit  les  images  qui  défilaient  comme  un  long  cortège  silencieux, 

 m'arrachant  quelques  larmes  furtives.  La  cérémonie  de  mon  mariage,  suivie  de  la  naissance  d'Izak,  le 

 bonheur  dans  les  yeux  de  Kieran  lorsqu’il  avait  pris  son  fils  dans  ses  bras,  les  célébrations  qui  avaient 

 succédé à cette exaltation eu compagnie de Christophe, de Mimi el de l'attachante Mirka. Que faisaient-

 ils tous les trois à l'heure actuelle ? Nous avions formé un groupe si solidaire, si étroitement nui. Le destin 

 allait-il nous réunir de nouveau ? 

  

 Mai 2003 Le jardin éclatait de mille couleurs. Les corolles de fleurs frémissaient dans la brise printanière. 

 Les  verts  tendres  se  mariaient  avec  les  verts  émeraude  en  parfaite  harmonie.  Dans  le  grand  pin,  les 

 passereaux s'affairaient à construire leurs nids. C’était dans ce lieu que je ressentais le plus la présence 

 de  Kieran.  Confortablement  assise  sur  le  banc  qu'il  avait  fabriqué  de  toutes  pièces,  je  l'imaginais  sans 

 peine.  A  genoux  par  ici  à  planter  des  bulbes,  à  demi  accroupi  par  là  à  tailler  un  bosquet,  ou  tout 

 simplement debout à côté de moi à admirer sou chef-d'œuvre. 

 Izak  parcourait  les  allées  en  se  dandinant.  Une  nuée  de  papillons  voltigea  autour  de  lui.  Il  s'arrêta  en 

 chemin  pour  renifler  une  fleur,  puis  se  dirigea  vers  un  massif  d'azalées.  Comme  s'ils  lui  obéissaient 

 aveuglément,  les  insectes  le  suivirent  en  virevoltant  dans  la  brise.  Intriguée,  j'observai  la  scène  avec 

 attention. Différents phénomènes de ce genre s'étaient produits récemment. Un groupe de merles s'était 

 égosillé  à  ses  pieds,  ici  même,  la  semaine  précédente.  Voulant  communiquer  avec  eux,  Izak  avait 

 cherché à imiter leur chant. L'autre jour, en faisant une promenade dans un parc public, un attroupement 

 d'écureuils, la queue relevée eu panache, avait  suscité son intérêt, je n'avais pas réagi assez vite pour 

 l'empêcher île courir dans leur direction. Les petits rongeurs avaient gambadé à sa rencontre connue s'ils 

 avaient été attirés par un aimant, lorsque je réussis à soulever Izak dans mes bras en lui disant qu'il était 

 temps de retourner à la maison, le jeune polisson avait piqué une crise terrible. Visage écarlate, il avait 

 hurlé qu’il voulait jouer avec ses amis. 

 Mon regard se détacha de mon fils pour contempler l'urne qui reposait sur mes genoux. « Une partie de 

 mes cendres dans ce jardin et l'autre dans le champ en Italie », m'avait fait savoir Kieran avant de mourir. 

 À  mon  réveil  ce  matin,  je  décidai  d'exaucer  eu  partie  ses  volontés  ;  je  veillerais  plus  tard  à  finaliser 

 l'opération  en  Italie,  l'avais  fait  part  à  Kayliah  du  projet  au  petit-déjeuner  et  avais  promis  d'attendre  son 

 retour  de  l'école  pour  l'exécuter.  Dès  qu'elle  eut  ni  dans  le  jardin,  je  lui  demandai  de  s’occuper  de  sou 

 frère,  je  glissai  le  muse  dans  un  sac  à  dos  et  entrepris  de  grimper  dans  le  grand  pic  !  Par  manque  de 

 pratique, l’ascension jusqu'au somme! Prit du temps, mais se déroula sans heurta. 

 Mon souffle retrouvé, je m’appuyai au tronc. Les deux pieds eu équilibre sur une branche, j'ouvris l'urne et 

 la renversai pour en gardera peu près la moitié. Les cendres s'envolèrent, créant un nuage vaporeux qui 

 se dispersa entre les épines de l'arbre. Je criai son nom : « Kieran, ran, ran, ran ! » L'écho de ma voix 

 dissonante  trahissait  l'intensité  de  mes  émotions.  Parviendrais-je,  un  jour,  à  cicatriser  celle  déchirure 

 béante en moi ? Izak éclata en sanglots ; je m'empressai de descendre. « Chut ! Chut ! Ne pleure pins, 

 petit frère », entendis-je Kayliah le consoler. Aussitôt que mes pieds foulèrent le sol. Je ne pus me retenir 

 d’embrasser  mes  deux  enfants.  Izak  s'accrocha  à  mou  cou  et  sa  grande  sœur  m'enserra  la  taille.  Le 

 gazouillement  des  oiseaux  et  l’eau  qui  s'écoulait  de  la  fontaine  meublèrent  le  silence.  Des  nuages  se 

 formèrent  peu  à  peu  autour  du  soleil  déclinant.  Un  épais  rideau  présageant  l'averse  nous  poussa  à 

 rentrer. 

 Un regagnant ta maison, Kayliah m'apprit que la direction de son école avait décidé de lui octroyer une 

 bourse à la fin de son dernier semestre, s’en ressentis une telle fierté que je l'invitai à célébrer cet exploit 

 dans son restaurant préféré. Ce fut là qu'elle me parla d'une académie à Florence qui offrait une session 

 d’été  pourries  artistes  peintres  débutants,  timidement,  elle  suggéra  que  nous  pourrions  demeurer  à  la 

 Villa dei sogni durant ce temps, pour revenir à l'automne afin qu’elle entame ici son parcours collégial. La 

 lueur  insistante  dans  son  regard  manifesta  un  profond  désir  inavoué,  Je  lui  demandai  du  temps  pour 

 réfléchir,  mais  ne  pus  m'empêcher  de  penser  à  sa  proposition  tout  au  long  du  repas.  En  plus  de  me 

 permettre  d'accomplir  la  seconde  partie  du  vœu  de  Kieran,  ce  voyage  nous  apporterait  une  distraction 

 salutaire. 

  

 En route vers la maison, j'annonçai à Kayliah qu'elle pouvait s'inscrire à cet te formation. Elle me gratifia 

 d'un  sourire  éloquent.  Le  soir  même,  j'expédiais  un  courriel  à  mon  amie  d'enfance  pour  la  prévenir  de 

 noire arrivée. 

  

De l'essentiel à l'équilibre 



Nous  quittâmes  l'aéroport  de  Florence  pour  nous  rendre  immédiatement  à  Fiesole,  car  nous  étions 

impatientes  de  revoir  Mimi  et  Mirka.  Tandis  que  Kayliah  s'occupait  d'installer  Izak  dans  son  siège 

d'enfant, je déposai nos bagages dans le coffre de la voilure de location. Je m'assis derrière le volant et 

ajustai  le  rétroviseur.  Le  visage  qui  se  refléta  dans  le  miroir  me  fit  sursauter.  J'avais  considérablement 

maigri  depuis  la  mort  de  Kieran.  Mes  joues  s'étaient  creusées  et  des  cernes  bleuâtres  siégeaient  en 

permanence  sous  mes  yeux.  Plusieurs  mèches  blanches  striaient  ma  chevelure  mal  entretenue  et  de 

nouvelles rides sillonnaient mon front. Signes qui témoignaient de l'immensité de ma peine, pensai-je en 

soupirant. Je me promis d'attaquer sous peu l'épineux problème de mon apparence. 

En  remontant  l'allée  menant  à  la  villa,  nous  eûmes  la  surprise  de  constater  que  de  magnifiques 

tournesols couvraient le champ avoisinant la maison. 

- 

Regarde  !  s'écria  Kayliah  en  me  montrant  du  doigt  l'ancienne  remise  à  outils.  l  es  travaux  de 

restauration sont achevés ! 

La  voilure  n'était  morne  pas  immobilisée  que  l'imprudente  ouvrit  la  portière  et  bondit  à  l'extérieur.  Elle 

courut  vers  le  bâtiment  dans  lequel  elle  s'engouffra.  Je  l'entendis  s'exclamer  de  l'intérieur,  mais  ne 

compris pas ce qu'elle disait. Kayliah surgit tout à coup et galopa à toute allure jusqu'à l'auto. 

- 

On  a  construit  deux  stalles,  me  renseigna-t-elle,  passablement  essoufflée.  Une  d'elles  est  vide,  et 

dans l'autre, on a rangé ta moto. Est-ce que Mimi aurait embauché un menuisier pour nous réserver cette 

surprise à notre retour ? 

Je haussai les épaules puis lui demandai de sortir les bagages, car notre petit impatient hurlait à pleins 

poumons dans son siège. Lorsque je réussis à libérer mon fils de sa prison à sécurité maximum, la porte 

de la villa s'ouvrit toute grande. Le visage rayonnant, Mimi s'élança au pas de course en tenant Mirka par 

la  main.  Dans  un  demi-sourire,  la  fillette  me  dévoila  l'espace  vacant  de  deux  incisives  sur  sa  gencive 

supérieure. L'homme qui les suivait sema l'émoi dans mon cœur. 

- 

Eddy  !  m'écriai-je  avec  joie  quand  je  reconnus  le  sympathique  enquêteur  de  ma  mission  à  La 

Nouvelle-Orléans. 

L'Américain avait fière allure. II avait perdu du poids et une barbichette soigneusement taillée remplaçait 

la  moustache  poivre  et  sel.  Après  avoir  déposé  un  baiser  affectueux  sur  ma  joue,  mon  amie  s'empara 

d'Izak comme s'il s'agissait d'un trésor. Eddy en profita pour m'étreindre à bras-le-corps ; mes deux pieds 

ne touchèrent plus le sol. 

- 

 Missy,   je  ne  regretterai  jamais  d'avoir  pris  ma  retraite  plus  tôt  pour  aller  visiter  l'Italie,  chuchota-t-il 

gaiement à mon oreille avant de me poser par terre. 

U' regard de l'homme s'attarda longuement sur Mimi ; cette dernière, loin de s'en offusquer, lui sourit d'un 

air guilleret. Avec sa timidité habituelle, Mirka s’avança avec précaution vers Kayliah qui avait délaissé les 

bagages pour se joindre à notre groupe. La fillette de huit ans avait beaucoup grandi en quelques mois. 

Elle  portail  la  robe  mauve  que  je  lui  avais  achetée  au  début  de  l'été  dernier  ;  l'ourlet  lui  allait  bien  au-

dessus du genou. 

Mirka  a  entendu  ton  chagrin,  dit-elle  à  ta  rouquine  en  positionnant  sa  tête  pour  qu'elle  lui  caresse  les 

cheveux, ce qui bouleversa visiblement l'adolescente. Faire un dessin pour moi, Kayliah ? 

- 

Je t'en ferai autant que lu veux, ma petite chérie, répondit-elle avec grande douceur. 

- 

Rosemarie revenue avec Izak, prononça-t-elle en s'adressant à moi. 

- 

Mais oui, tu es contente de nous revoir ? 

Attention ! Sorcière noire ! Laissa tomber la fillette en roulant des yeux apeurés. 

Mon  cœur  sauta quelques  battements  avant  de s'emballer  dans  une  course  toile. Tandis que je restais 

bouche bée, le regard inquiet de Mirka dévia vers la droite. 

- 

B'jour, Agate ! dit la petite autiste à l'esprit qui venait d'apparaître, loi chasser méchante, hein ? 

Ma cousine lui sourit avec bonté, mais ses sourcils demeurèrent froncés dans une singulière expression 



- 

Qu'est-ce que ça signifie ? m'empressai-je de lui demander. 

- 

As-tu détecté la présence d'un  daimon récemment ? m'interrogea Agate. 

- 

Non, répondis-je en secouant vigoureusement la tête. A part toi, pas l'ombre d'un esprit, encore moins 

celui d'un  daimon.  

- 

C'est  bien  curieux,  marmonna-t-elle,  'les  nombreuses  préoccupations  succédant  à  ta  sortie  des 

ténèbres t'ont empêchée de me raconter ton prodigieux périple. Je suis impatiente que tu m'en donnes 

tous les détails. 

De  gros  nuages  sombres  s'étaient  formés  et  annonçaient  l'averse.  Mimi  incita  tout  le  monde  à  entrer. 

Pendant  qu'Eddy  s'occupait  des  bagages,  j'en  profitai  pour  questionner  mon  amie  sur  la  présence  de 

l'Américain à Fiesole. 

H est arrivé ici au début du printemps. C'est un villageois qui lui a  indiqué où trouver la  Villa dei sogni.  

Comme il avait l'air déçu d'apprendre ton départ et encore plus en sachant la raison, je l'ai invité à rester 

quelque temps. La maison était inoccupée el il semblait très bien te connaître, alors... 

Izak  s'était  endormi  dans  les  bras  de  Mimi  ;  nous  montâmes  à  l'étage  pour  le  coucher.  J'eus  un 

pincement  au  cœur  en  voyant  le  grand  lit  où  Kieran  et  moi  avions  passé  des  nuits  enfiévrées.  Après 

m'être assurée que mon fils dormait paisiblement dans son petit lit à barreaux, j'invoquai un charme pour 

le protéger. Les prémonitions de Mirka s'étaient avérées jusqu'ici étonnamment véridiques: Je me devais 

d'y porter une attention particulière. 

Avant de descendre, je stoppai devant la chambre de Kayliah qui était occupée à ranger ses affaires dans 

les  tiroirs  de  sa  commode.  I/adolescente  leva  la  tête  à  mon  passage  ;  nos  regards  se  croisèrent.  Son 

visage  refléta  une  certaine  mélancolie  avant  qu'un  imperceptible  sourire  se  dessine  sur  ses  lèvres,  lin 

atteignant le rez-de-chaussée, je me demandai si nous avions bien fait de revenir en Italie. II y avait ici 

tant de souvenirs vivides évoquant des événements heureux, mais d'autres aussi, mal venus et fâcheux, 

comme les attaques des  daimons et leurs créatures. Je restai silencieuse en m'asseyant dans la cuisine 

aux  côtés  d'Eddy.  Celui-ci  m'apprit qu'il  pensait acheter  une  vieille  maison  à  trois kilomètres  de la  villa. 

C'est là qu'il habitait depuis que Mimi l'avait informé que nous avions décidé de passer l'été à Fiesole. 

- 

Quand  j'ai  vu  les  sacs  de  semences  de  tournesols  dans  le  bâtiment  à  l'arrière  et  les  travaux 

inachevés,  j'ai  eu  de  quoi  m'occuper  ces  derniers  mois,  dit-il  pour  expliquer  la  source  de  notre 

étonnement à notre arrivée. 

- 

Eddy chercher  Luce maintenant ? demanda Mirka, installée de l'autre côté de la table. 

- 

Oui, c'est le bon moment, ma  pitchounette ! répondit-il joyeusement. 

Je  ne  pus  m'empêcher  d'esquisser  un  sourire  lorsque  je  l'entendis  prononcer  le  surnom  affectueux 

qu'utilisait Mimi. Des liens d'attachement s'étaient manifestement tissés entre mes deux amis, pensai-je 

en les observant à la dérobée. 

- 

Un paysan du village a accepté de nous prêter sa jument pour la saison estivale, me renseigna Eddy. 

J'ai dit à Mirka que j'irais la chercher dès votre arrivée. 

- 

Quelle  fabuleuse  idée  !  m'exclamai-je  avant  de  l'informer  que  Kieran  avait  promis  à  sa  fille  de  lui 

procurer  un  cheval  avant  qu'elle  ne  se  fasse  kidnapper  par  les   daimons.  Kayliah  sera  euphorique, 

achevai-je en le remerciant. 

- 

Poor   child  !   murmura-t-il  en  soupirant  bruyamment.  Mimi  m'a  raconté  toute  votre  mésaventure  et 

puis..., s'interrompit-il en me prenant les mains, elle m'a prévenu au sujet de ton défunt mari. I’m  so sorry 

 for your loss. You have my deepesl sympathy, missy!  

Le cher homme me serra spontanément dans ses bras ; mes yeux se remplirent de larmes tandis qu'il me 

berçait. En reniflant plusieurs fois, Eddy se leva pour aider Mimi à préparer le souper. Mon amie essuya 

discrètement son visage dans son tablier avant de s'activer à la tâche. 

Au  même  moment,  je  remarquai  qu'une  cuillère  tournoyait  sur  la  table  devant  Mirka,  sans  que  cette 

dernière y touche. Sa mère, qui s'en aperçut aussi, s'empara subrepticement de l'ustensile el le rangea 

aussitôt dans un tiroir. Je dévisageai Mimi, mais elle s'abstint de me regarder. Je compris qu'Eddy n'était 

pas  encore  au  courant  des  hocus  pocus    de  la  fillette,  comme  il  s'amusait  à  appeler  ce  genre  de  coup 

d'éclat.  Directive Pouliot aurait-il mis son flair à la retraite ou faisait-il semblant de ne rien voir ? Hum ! Les 

surprises ne cessaient de se multiplier depuis notre arrivée. 

  

 4 juillet 2003 - je regardai Kayliah disperser le reste des cendres de Kieran dans le champ de tournesols, 

 mon  fils  enveloppé  dans  mes  bras  crispés.  Le  nuage  grisâtre  se  dissipa  entre  les  plants  aux  fleurs 

 épanouies  toujours  orientées  vers  le  soleil.  L'incidence  du  geste  symbolique  ne  m'échappa  point  ;  elle 

 correspondait si parfaitement à l'existence de mon bel Irlandais, j'avais tenu à ce que ce soit sa fille qui 

 exauce  la  phase  finale  de  son  vœu.  Kayliah  se  tourna  vers  Eddy  e!  Lui  confia  l’urne.  Mimi  s’approcha 

 d'elle et lui déposa entre les mains un bouquin aux coins écornés. Je reconnus sans peine le recueil de 

 poésie de Kieran. La jeune fille le feuilleta jusqu'à ce qu'elle s’arrête sur nue page marquée par un signet 

 en  bois  d'érable  ayant  appartenu  a  son  père.  Sa  voix  s’éleva,  franche  et  vibrante,  supplantant  le  chant 

 monotone des grillons : 

 Que ferais-je sans ce monde, sans visage, sans question 

 Où être ne dure qu'un instant 

 Ou chaque instant verse dans le vide 

 Dans l’oubli d'avoir été 

 Sans cette onde où à ta fin corps et ombre 

 Ensemble s’engloutissent 

 Que ferais-je sans ce silence, gouffre des murmures 

 Haletant, furieux, vers te secouru, vers l'amour 

 Sans ce ciel qui s'élève sur la poussière tic ses lests 

 Que ferais-je ? 

 Je ferais comme hier, comme aujourd'hui  

 Regardant pur mou hublot si je ne suis pas seul  

 À errer et à -virer loin de toute vie  

 Dans un espace pantin 

 Sans voix, parmi les voix enfermées avec moi 

 Ce dernier adieu fut un moment éprouvant pour tous. Pour nous distraire, Mimi et Eddy avaient organisé 

 une  sortie  à  Florence.  Outre  leur  compagnie  agréable,  tes  beautés  de  la  ville  et  l'excellence  de  sa 

 nourriture  agirent  comme  un  baume  sur  noire  moral.  I  a  journée  qui  avait  commencé  sur  une  noie  de 

 tristesse se termina sur une note d’espoir. Nous assistâmes au spectacle d'une pluie d'étoiles filantes à 

 notre retour à ta vit ta. Les yeux tournés vers le ciel, Ka y liait déclara que les astres célébraient la gloire 

 de sou père dans l’au-delà. En appui à ces paroles, nous applaudîmes à tout rompre. 

  

 7  juillet  2003  -  Tout  naturellement,  Mirka  avait  repris  le  rôle  d’ange  gardien  qu'elle  s'était  attribué  à  la 

 naissance d'Izak. Le soir venu, Mimi devait V éloigner de force de ta villa pour qu'elles aillent dormir dans 

 leur maisonnette située à côté, hi fillette veillait tant el si bien sur lui que je n'étais pas surprise d'entendre 

 Izak la réclamer dès son réveil. «  Mika ! Mika ! » Appelait-il en bondissant dans sou fi! à barreaux. 

 Aujourd'hui,  une  surprise  m'attendait  lorsque  je montai  chercher mou fil  après  sa  sieste  de  l'après-midi. 

 Mirka utilisait ses pouvoirs de télékinésie sur l'ourson en peluche d’Izak. Le jouet exécutait des virevoltes 

 dans  les  airs  au-dessus  de  son  lit,  ce  qui  faisait  rire  le  petit  aux  éclats.  Je  restai  sur  le  seuil  de  la 

 chambre, complètement hypnotisée. La fillette décela ma présence et continua ses prouesses comme si 

 de rien n’était. Tout bonnement, elle me dit qu’elle devait s'exercer, je cherchai à en connaître la raison ; 

 Mirka haussa les épaules eu guise de réponse. 

 Redoutait-elle un danger ? Prévoyait-elle un malheur ? Cela avait-il un rapport avec le daimon noir ? 

  

 12 juillet 2003 Mes sauges furent troublées par les pleurs d'une vieille femme cachant son visage de ses 

 doigts  décharnés.  Quand  je  m'approchai  d'elle  pour  lui  venir  en  aide,  elle  gémit  de  plus  belle,  je  lui 

 demandai ce qui la rendait si triste, elfe leva vers moi des yeux gris, mouillés de tanin, je reculai devant 

 celle vision d’horreur. Mou Dieu ! Ce visage ravagé par le temps était le mien ! Je me réveillai en sursaut, 

 le cœur bat (a ni. te front eu sueur. Le rêve m'habita toute la journée. 

 J'en fis part à Agate qui m'apparut le soir même. Elle m'écouta attentivement, puis insista pour que je (ni 

 détaille  mon  périple  dans  les  ténèbres.  Ma  cousine  suivit  le  récit  en  réagissant  à  certains  passages.  « 

 Intéressant ! » s’exclama-t-elle en fronçant les sourcils au moment où je relatais Tait rail qu’avait exercé 

 la  naissance  imminente  d'Izak  sur  les  daimons.  «  Kayliah  n'a  donc  été  qu’un  leurre  pour  t'attirer  dans 

 leurs filets », raisonna-t-elle tout haut. Elle m’encouragea à poursuivre et attendit que l'histoire tire à sa fin 

 pour  me  renseigner  quant  à  la  sanction  du  grand  pontife  Baalberilh.  «  Il  a  puni  les  reines  Hécate  et 

 Nahéma parce qu'elles n’ont pas respecté leur pacte ainsi que leur rang dans la hiérarchie des daimons, 

 Nahéma étant l’autorité suprême qui tranche eu faveur ou en défaveur d'une âme. L'univers des ténèbres 

 veille  à  ce  que  soient  respectées  les  règles  édictées.  Même  si  cela  peut  sembler  contradictoire.  Je  ne 

 sais  quoi  le  répondre  à  propos  de  celte  surprenante  intégrité  des  daimons  »,  ajouta-t-elle.  «  C'est 

 vraiment curieux que Baalberith t'ait exhortée à tuer Hécate. Hum ! Pourquoi donc ? » S’interrogea-t-elle 

 en marchant, flottant pour ainsi dire, de long eu large dans ton bureau. À la suite de la décapitation de 

 Nahéma, une mort qui me gratifia du trophée encombrant de l’ouroboros. Agate s'arrêta pour contempler 

 le collier. « Je l'avais remarqué lors de ta sortie des ténèbres... Selon le Grimoire des imprécations, c'est 

 un talisman ; il possède un pouvoir qui est cependant inconnu des ombres », m'apprit-elle en frôlant du 

 doigt  le  dragon  de  métal.  Je  lui  fis  savoir  que  je  l'avais  senti  bouger,  le  jour  de  la  naissance  d'Izak.  Ct 

 comme  ça  m'avait  déplu,  je  lui  demandai  si  elle  connaissait  une  façon  de  me  l'enlever.  «  De  la  même 

 manière que tu l'as fait avec la reine Nahéma, d'après le grimoire. Seul celui ou celle qui te tranchera la 

 tête pourra s'en approprier. » Sa réponse me glaça d'horreur. Ma cousine me pressa de lui raconter la fin 

 de t'aventure. 

 Lorsque  j'évoquai  mou  altercation  avec  la  reine  Hécate,  Agate  me  jeta  un  regard  atterré  eu  devenant 

 encore  plus  blême  qu'elle  ne  l'était  déjà,  étant  donné  sa  condition  de fantôme.  «  J’espère  qu'elle  ne  t'a 

 pas lancé une malédiction ! » prononçât elle d'une noix blanche, je frémis à l'idée que le daimon noir m'eu 

 avait  peu-cire  infligé  une.  «  T u t ,   tut  !  Ne  surtout  pas  paniquer  »,  murmura  ma  cousine  en  tentant  de 

 calmer nos deux esprits agités. « A part l'avertissement de Mirka, rien ne nous prouve que la reine des 

 ténèbres  manigance  quelque  chose.  Nous  devons  toutefois  demeurer  vigilantes  el  adopter  dès  que 

 possible  une  stratégie  offensive.  Au  cas  où  le  loup  s'introduirait  de  nouveau  dans  la  bergerie  », 

 marmonna-t-elle avant de s'évanouir dans les ombres. 

  

 15  juillet  2003  –  Les  yeux  bleus  d'Izak  s'illuminaient  parfois  de  reflets  ardents.  Ce  phénomène  étrange 

 m'inquiétait,  aussi  j'en  fis  part  à  ma  cousine  qui  passa  aux  aveux.  Mou  fils  possédai!  Le  même don  de 

 voyance  que  moi  !  Agate  m'expliqua  que  l'éclair  ambré  dans  ses  prunelles  signifiait  qu'il  détectait  la 

 présence des esprits. Pour corroborer ses dires, des orbes surgirent de la pénombre et entourèrent le lit 

 dans lequel Izak donnait à poings fermés. On aurait dit un ballet de lucioles ! 

 Soucieux  de  son  bien-être,  je  fis  savoir  à  ma  cousine  qu'il  était  encore  beaucoup  trop  jeune  pour  se 

 mesurer au regard livide des spectres. Elle répliqua qu'lak y était déjà accoutumé et qu'il réagissait très 

 bien  aux  apparitions.  Celte  autre  nouvelle  étonnante  m'interloqua.  Agate  m'incita  alors  t)  reprendre  le 

 flambeau. Je retrouvai la voix pour lui répondre que j'avais commencé à m'y préparer psychologiquement 

 eu  plus  d'envisager  une  solution  pour  laisser  les  enfants,  en  toute  quiétude,  [tendant  la  durée  de  mes 

 missions. Un sourire d'approbation illumina son visage livide. « La file d'attente ne cesse de s'allonger », 

 me  prévint-elle  dans  un  élan  d'enthousiasme.  «  Les  esprits  réclament  à  cor  et  à  cri  L’intrépide 

 messagère. » 

  

 Août  2003  -  Les  performances  artistiques  de  Kayliah  à  ses  cours  de  peinture  lui  ouvraient  les  portes 

 d'une  école  prestigieuse  à  Florence.  Son  professeur  avait  mentionné  qu'elle  pourrait  y  développer  ses 

 talents tout en se consacrant à ses études postsecondaires. Rien qu'il lui fût difficile de me dissimuler son 

 excitation, ta rouquine ne formula aucune demande insistante. F.lte usa plutôt de ruse en déployant sur la 

 table  de  cuisine  la  brochure  de  l’Etablissement scolaire.  Sourire  en  coin,  elle  se  leva  et  s'éclipsa  sur  la 

 pointe des pieds. 

 Témoins  de  la  scène,  Mimi  et  Eddy  se  mirent  à  chuchoter,  je  leur  jetai  un  regard  curieux  lorsqu'ils 

 s'assirent en face de moi. Avec de l'émotion dans la voix, ils me firent savoir qu’ils avaient eu maintes fois 

 cette  discussion  entre  eux.  Mes  amis  avaient  toujours  rêvé  d'être  entourés  d'une  grande  famille.  Si  je 

 décidais  de  rester,  ils  promettaient  de  m'appuyer  dans  mes  tâches.  Pendant  que  Mimi  veillerait  sur  la 

 maisonnée. Eddy pourrait m'épauler comme l'avait fait Kieran auparavant lors de missions complexes. Ils 

 ajoutèrent  que  l'occasion  leur  semblait  favorable  en  tous  points,  puis  quittèrent  la  cuisine  afin  que  je 

 réfléchisse à leur proposition. 

 Par l'entremise de ses assurance, Kieran m'avait légué suffisant ment d'argent pour subvenir aux besoins 

 de  ses  enfants.  J'avais  choisi  d'investir  une  bonne  partie  de  cette  somme  afin  de  leur  garantir  un  bel 

 avenir.  Connue  je  ne  désirais  pas  liquider  le  reste  de  leurs  airs  en  plus  de  puiser  largement  dans  mes 

 finances personnelles, il fallait trouver une autre source de revenus. Je me dis qu'en mettant en location 

 la  maison  au  Québec  -  j'attribuais  une  grande  valeur  sentimentale  à  cette  dernière  qui  surpassait  de 

 beaucoup le prix que je pourrais en retirer si je la vendais- je loyer ainsi prélevé m'aiderait à payer celui 

 de la villa et me laisserait un montant suffisant pour équilibrer mon budget. Après réflexion, je jugeai qu'il 

 était  préférable  de  demeurer  en  Italie.  Pas  seulement  pour  les  misons  invoquées  par  Eddy  et  Mimi, 

 quittais parce qu’en vérité, la famille et moi avions un meilleur moral depuis notre arrivée ici. La rouquine 

 avait créé plusieurs liens d'amitié durant ses classes estivales. De plus, elle s'était attachée à la jument 

 blanche qu'elle s'empressait de monter dès son retour de l'école, Izak et Mirka s'accordaient à merveille, 

 et moi. Je puisais consolation et encouragement auprès de mes amis. 

 Je les trouvai réunis au salon, discutant ensemble à voix basse. Dans l'attente de ma réponse, un silence 

 de  plomb  régna  en  roi  et  maître.  Le  cri  de  /oie  qui  s'échappa  de  la  bouche  de  Kayliah  lorsque  je  leur 

 annonçai la nouvelle confirma la parlée réelle de ma décision. 

  

 Septembre 2001 - je confiai les enfants aux soins de Mimi et d'Eddy, le temps de retourner au pays pour 

 signer  le  bail  de  location.  Un  vieux  couple  s'était  épris  de  notre  maison,  m’avait  rapporté  l'agent 

 immobilier an téléphone. Son épouse avait surtout apprécié le magnifique jardin de Kieran. 

 Dès que les papiers furent dûment remplis, ils me laissèrent quelques jours pour vider tiroirs et placards. 

 Je bourrai les valises mises à nia disposition et n'oubliai pas d'emporter le coffre contenant les grimoires, 

 les  herbes  et  les  accessoires  de  magie.  Avant  de  remettre  les  clés  aux  preneurs,  je  fis  un  dernier  tour 

 d'inspection. Je me retrouvai rapidement au jardin et m'approchai du grand pin. L'entourant de mes deux 

 bras,  je  dis  au  revoir  à  mon  ami  de  longue  date.  «  Carde  un  œil  sur  son  royaume  !  Murmurai-je 

 profondément émue. Nous nous reverrons un jour, ma bien-aimée sentinelle ! » 

  

 Octobre  2003  -  Kayliah  aimait  secrètement  un  jeune  Italien  qui  étudiait  dans  une  classe  de  niveau 

 supérieur. La rouquine me demanda conseil pour parvenir à conquérir le cœur de Sebastiano. Avec un 

 début de sourire, je pensai à ma première rencontre avec Kieran, jusqu'à ce que je m'esclaffe. À treize 

 ans, les tentatives de séduction de mou bel Irlandais m'avaient avant tout importunée, li avait fallu vingt 

 ans  pour  que  je  succombe  à  son  charme  au  faîte  d'un  arbre,  rien  de  moins  !  Je  dis  à  Kayliah  que  ça 

 demandait un certain doigté pour aborder celui que son cœur désirait passionnément tout en se gardant 

 de l'effaroucher. Elle pouvait commencer par t'inviter au cinéma on à une soirée entre amis. Du bout des 

 lèvres, la fin finaude me réclama un philtre magique qui susciterait la passion amoureuse de Sebastiano. 

 Je répliquai que les potions n "étaient que îles solutions temporaires. L/le devait se servir de la magie de 

 ses  mots,  de  ses  gestes,  pour  attirer  l'attention  de  son  copain  de  fie.  Comme  son  père  l'avait  fait  avec 

 moi... 

 Kayliah laissa échapper un soupir de déception, puis sortit de mon bureau en traînant les pieds, je senti 

 un pli se creuser sur mon front. Les sentiments amoureux de ta rouquine ne me tracassaient guère ; ils 

 étaient  somme  toute  normaux  pour  une  fille  de  sou  âge.  Ce  qui  me  préoccupait  toutefois,  c'était  son 

 intérêt omniprésent pour la sorcellerie. 

  

 Novembre 2003 - Avant d'entreprendre une mission avec Eddy, je tenais à clarifier an point impactant, le 

 pressai Mimi de l'informer des pouvoirs parapsychiques de Mirka. Mon amie m'expliqua qu'elle s'en était 

 abstenue de crainte de te voir repousser son enfant comme son premier mari l'avait fait. Je lui mentionnai 

 que depuis mon arrivée, j'avais été témoin, en maintes occasions, de sou attachement pour la fillette. Il 

 s'adressait toujours à Mirka avec une tendresse infinie et respectait le caractère attribuais à son autisme. 

 Pour  convaincre  mon  amie,  j’ajoutai  que  certains  phénomènes  surnaturels  avaient  déjà  été  portés  à  la 

 connaissance  d'Eddy,  lors  de  notre  mission  à  La  Nouvelle-Orléans.  Mimi  ne  parut  pas  entièrement 

 rassurée, alors je lui demandai si elle préférait que je m'en charge sa place ; elle accepta volontiers. 

 Pendant que je divulguais le secret à Eddy, Mirka nous fit une démonstration convaincante. Elle détacha 

 par la pensée les lacets des luttes de travail de l'Américain et les renoua sitôt après. Les facultés de la 

 fillette le laissèrent d'abord sans voix, puis ri cela de son beau rire franc. H fouilla dans la poche de sa 

 chemise  pour  prendre  sa  légendaire  boîte  de  bonbons  à  la  menthe  et  en  offrit  un  à  Mirka,  qui  le  porta 

 aussitôt dans sa bouche en claquant la langue de plaisir. Comme Eddy avait plutôt bien réagi, j'en profitai 

 pour  l'informer  du  don  de  mou  propre  enfant.  « Il  n'y  a  pas  à  dire...  Ou  ne  s’ennuie  jamais  en  ta 

 compagnie, missy », lâcha-t-il en rigolant de plus belle. 

 La  semaine  suivante.  Agate  me  proposa  une  mission  en  Bretagne.  Fébrile  à  l'idée  de  replonger  dans 

 l'univers « tes ombres, j'acceptai d'y participer en demandant à Eddy de m'accompagner. Par malchance, 

 les  esprits  causèrent  un  tumulte  indescriptible  dans  la  maison  qu'ils  refusaient  catégoriquement  de 

 quitter, ce qui réveilla les souvenirs traumatisants de ma toute première mission, un soir d'Halloween. Les 

 fantômes rébarbatifs harcelèrent sans relâche mou ami à travers la demeure, je réussis néanmoins à les 

 libérer,  mais  j'eus  beaucoup  de  mal  à  rassurer  le  pauvre  Eddy,  pétrifié  par  la  peur.  Ma  cousine  et  moi 

 conclûmes  à  la  nécessité  d’entreprendre  sou  éducation  en  matière  de  sciences  occultes  pour  éviter  de 

 revivre  pareil  scénario. Agate  me  conseilla  aussi  d’instruire  Kayliah  afin  qu’elle  assouvisse  sa  curiosité, 

 histoire d'empêcher qu'elle se retrouve encore dans le pétrin. 

  

L'interf érence d es o ndes 



Avant que Kayliah el Eddy n'entament leur formation en sorcellerie, je puisai dans le grand coffre et étalai 

sur  ma  table  de  travail  grimoires,  herbes  et  accessoires  utilisés  pour  la  magie  blanche.  Sur  la 

recommandation d* Agate, je devais leur inculquer au moins quelques notions essentielles. Uni certaine 

nervosité s'empara de moi. Saurais-je me débrouiller dans mon rôle d'éducatrice ? Je repris confiance en 

songeant  que  Kayliah  et  Eddy  me  pardonneraient  aisément  mes  petites  fautes  du  fait  que  j'étais  une 

débutante, tout comme eux. 

Le  premier  jour  fut  plutôt  calme.  Assis  côte  à  côte  sur  le  banc  rembourré  dans  mon  bureau,  Eddy  et 

Kayliah gardèrent les yeux rivés sur moi jusqu'à ce que je leur annonce que le fantôme de ma cousine, 

présent  dans  la  pièce,  allait  superviser  la  classe.  Leurs  regards  bifurquèrent  dans  toutes  les  directions, 

cherchant à détecter l'esprit. J'eus l'idée de leur montrer une vieille photographie d'Agate, puis l'épinglai 

sur  le  babillard  pour  qu'ils  impriment  ce  doux  visage  dans  leur  mémoire.  A  la  mention  de  son  pouvoir 

extraordinaire  de  métamorphose,  celle-ci  choisit  de  leur  en  donner  une  preuve  tangible  :  une  gerboise 

apparut  devant  eux.  Kayliah  s'esclaffa  à  la  vue  du  petit  mammifère  aux  longues  pattes  et  à  la  queue 

démesurée. Quand il bondit sur les genoux d'Eddy, ce dernier tressauta sur sa chaise, fixant le rongeur 

d'un air profondément perplexe. En moins de deux, la bestiole cessa d'être visible et l'Américain émit un 

profond soupir de soulagement. 

Après ce numéro rigolo, je retirai le tapis recouvrant l'étoile à six pointes surmontées d'une croix tronquée 

que j'avais dessinée sur le plancher plus d'un an auparavant. Eddy et Kayliah s'exclamèrent en chœur en 

apercevant  l'hexa-  gramme  magique.  A  la  vue  du   Grimoire  des  plantes,   ils  eurent  une  réaction  plutôt 

mitigée. Lorsque je sortis le volumineux  Grimoire des ombres,  usé par l'âge el les fréquentes utilisations, 

je  remarquai  l'enthousiasme  sur  le  visage  de  Kayliah  et  une  certaine  appréhension  sur  celui  de 

l'Américain.  J'avais  délibérément  choisi  de  laisser  le   Grimoire  des  imprécations  au  fond  du  coffre,  car 

cette branche anguleuse de la magie ne les concernait pas. 

- 

Aujourd'hui, je vous présenterai une vue d'ensemble de la magie blanche en soulignant au passage la 

complexité  du  monde  surnaturel.  Ne  jamais  sous-estimer  la  puissance  du   Grimoire  des  ombres.   Il  faut 

patiemment l'étudier avant d'en faire usage. Agate et moi allons encadrer de* près votre pratique afin que 

nous en tirions tous une expérience positive. 

Cela  dit,  ma  cousine  me  félicita  pour  mon  initiative  et  mes  recommandations  en  m'applaudissant 

discrètement. 

- 

Bravo ! s'écria Mirka derrière la porte légèrement entrebâillée. 

- 

Avo ! entonna lzak qui la suivait toujours comme son ombre. 



- 

A-ga-te, scanda la fillette à l'intention de mon fils, tout en désignant l'esprit du doigt. 

- 

Ga-te, répéta le petit perroquet docile en souriant à cette dernière. 

Alertée  par  l'explosion  de  rires  dans  le  bureau,  Mimi  accourut  en  s'excusant.  Les  deux  enfants  eurent 

droit  aux  inoffensifs  reproches  de  mon  amie  pour  avoir  interrompu  la  classe.  Avant  qu'elle  ne  ferme  la 

porte, nous entendîmes Mirka lui demander pardon d'une voix confuse pondant qu'Izak exprimait, quant à 

lui,  la  teneur  de  son  désaccord  en  rechignant.  Après  cette  pause  distrayante,  Eddy  et  Kayliah 

poursuivirent  leur  apprentissage  le  reste  de  la  matinée.  L'après-midi  consista  essentiellement  à  la 

préparation  du  rituel  initiatique,  Loxodonta,   lequel  s'adressait  aux  apprentis  en  sorcellerie  pour  faciliter 

l'acquisition de leur savoir. Contrairement à la rouquine, l'Américain manifesta de la nervosité et fit preuve 

d'une maladresse navrante. Pour finir, je leur imposai des lectures en rapport avec le charme. 

Le  jour  de  la  cérémonie,  je  suggérai  à  mes  deux  élèves  de  bannir  toute  négativité  de  la  pièce  avant 

d'accomplir quoi que ce suit. J'avais sorti du coffre six bougies : trois blanches et trois dorées. Pendant 

qu'Eddy se chargeait de les insérer dans le chandelier d'argent et de les allumer, Kayliah prit l'initiative de 

préparer une fumigation d'hysope et de laurier dans le plat d'étain. L'étape de la stérilisation terminée, elle 

demanda à son compagnon de classe de lui apporter le bocal d'eau que j'avais déposé sur mon bureau. 

Kayliah y jeta de hi poudre d'ossements blanchis d'éléphant, quelques feuilles de menthe, de marjolaine 

et de romarin pour obtenir une infusion servant à débarrasser le lieu des énergies néfastes. Elle regarda 

sa  montre  et  calcula  dix  minutes  avant  de  filtrer  la  solution.  Puis,  après  avoir  versé  le  tout  dans  un 

vaporisateur, elle projeta dans Pair un jet fin de cette mixture. Une fois la procédure terminée, la rouquine 

chercha  sur  mon  visage  un  signe  d'approbation.  Je  l«i  complimentai,  car  elle  avait  respecté  toutes  les 

consignes émises lors de mon dernier cours. 

- 

Kayliah  manifeste  clairement  des  aptitudes  dans  la  pratique  de  la  sorcellerie,  me  murmura  Agate  à 

l'oreille. Elle me fait penser à son père... 

Avec un sourire de fierté, j'abondai dans le même sens que ma cousine. Comme l'adolescente s'était bien 

débrouillée, nous décidâmes de laisser F.ddy prononcer les paroles de l'incantation. Ce fut une décision 

précipitée  de  notre  part,  car  nous  ne  savons  toujours  pas  ce  qu'il  a  formulé  pour  que  surgisse  une 

gnomide' dans la maison. 

De prime abord, l'étonnant personnage parut aussi surpris que nous. Du haut de ses trente centimètres 

environ,  la  lilliputienne  clignait  ses  yeux  globuleux  -  un  vert  et  l'autre  bleu  !  -  en  touchant  d'une  main 

tremblotante  sa  coiffe  ornée  d'une  plume  de  merle.  A  part  la  couleur  différente  de  ses  iris,  ce  qui 

ressortait le plus dans son visage était le ne/ proéminent el la bouche ourlée qui nous donnait l'impression 

qu'elle souriait perpétuellement. Elle portait une blouse écrue aux manches bouffantes sous un corsage 

de velours cerise lacé sur le devant et une ample jupe gris souris qui camouflait des hanches rondes. Un 

lourd  collier  d'ambre  pendait  à  son  cou  délicat.  Pour  pallier  probablement  le  problème  de  sa  courte 

stature, elle était chaussée de souliers pointus à talons hauts. Je ne pus réprimer un gloussement devant 

cette coquetterie typiquement féminine. 

Agate  réagit  en  intervenant  personnellement,  mais  elle  n'obtint  aucun  résultat  avec  ses  formules 

magiques, la gnomide commença à s'agiter. Ses narines palpitèrent fiévreusement ; elle se mordilla les 

lèvres et piétina sur place. Je m'emparai du  Grimoire des ombres pour chercher comment nous pouvions 

la renvoyer d'où elle venait. J'étais en train de le feuilleter lorsque la lilliputienne déguerpit en direction de 

mon bureau de travail pour disparaître dessous. Je tombai aussitôt à genoux, avançant à quatre pattes 

sur  le  plancher  pour  tenter  de  débusquer  notre oiseau  rare.  Où  se  cachait-  elle,  corne  de  bœuf !  1  .es 

autres s'empressèrent de m'aider en ouvrant tout grand les tiroirs, en fouillant à l'intérieur du coffre, puis 

en  vidant  le  placard.  Provenant  de  la  cuisine,  l'appel  insistant  de  Mimi  freina  nos  recherches.  Nous 

accourûmes en toute hâte à sa rencontre. 

La  gnomide,  ayant  étonnamment  grandi  d'au  moins  un  mètre,  nous  regarda  débouler  dans  la  pièce  au 

galop. Elle était installée dans le fauteuil à bascule, Izak confortablement assis sur ses genoux. Je n'en 

crus pas mes yeux en voyant que mon fils acceptait de se laisser bercer, lui qui me refusait d'habitude ce 

plaisir en gigotant sans cesse pour descendre. Debout à leurs côtés, Mirka lissait d’une main une longue 

tresse blonde qui avait émergé du bonnet de la lilliputienne. 

- 

Mirka aime Madaïa, proclama la fillette en relevant la tète. 

- 

Daïa ! s'écria joyeusement Izak. 

D'où vient cet étrange personnage ? S’enquit Mimi en accourant vers moi. Je lui ai interdit de s'approcher 

des enfants, mais ceux-ci ont galopé vers elle sans que j'aie eu le temps île les arrêter, se lamenta-t-elle 

en tordant son tablier. 

- 

Gnomide rester ici, nous fit savoir Mirka. 

- 

Ici ! soutint mon fils, en fronçant les sourcils. 

- 

fit pourquoi donc ? demandai-je à la fillette, de plus en plus surprise de la tournure des événements. 

- 

Gnome méchant avec Madaïa. 

La gnomide retroussa sa manche pour nous dévoiler une énorme plaie toujours suintante. 

- 

La marque des dents du gnome vicieux que j'ai épousé, laissa-t-elle tomber en reniflant avec dédain. 

Des exclamations indignées jaillirent de toutes les lèvres. 

−  Je... je... je ne sais pas..., bégayai-je en cherchant une réponse sur le visage d'Agate. Je croyais que 

ces créatures relevaient d'une légende. Tu y connais quelque chose à ce monde lilliputien ? Pouvons-

nous lui faire confiance ? 

- 

Les gnomes de maison sont reconnus pour être très dociles, me renseigna-t-elle. Par contre, si on les 

exploite sans vergogne, ils risquent de vous empoisonner la vie. Hum ! Laisse-moi réfléchir... 

Pendant que ma cousine demeurait absorbée dans ses pensées, je me tournai vers Mimi pour qu'elle me 

fasse part de son opinion. 

- 

Nous  pourrions  lui  offrir  un  refuge  temporaire,  proposa  mon  amie,  qui  avait  pris  en  pitié  la 

malheureuse. J’ai toujours détesté toute forme de violence. 

- 

My  lord !  soupira Eddy. Je nie sens moins coupable maintenant d'avoir fait cette grosse gaffe. Je vote 

aussi pour qu'on l'héberge, ajouta-t-il en levant la main pour appuyer le sérieux de ses intentions. 

- 

Madaïa  est  totalement  exempte  de  malice,  statua  Agate  d'un  ton  rassurant,  lu  peux  accueillir  cette 

gnomide en toute quiétude dans ta maison. 

Bon ! Si tout le monde ici en convient, alors il ne reste qu'à vous souhaiter la bienvenue ! Dis-je à Madaïa 

avec cordialité. 

Le sourire permanent de la lilliputienne se fit encore plus radieux. 

Izak se trémoussa de plaisir sur ses genoux en poussant des petits cris. Mirka lâcha la natte de cheveux 

dorés pour lui enlacer tendrement le cou ; une rareté en ce qui concernait la fillette. Après avoir déposé 

mon  fils  par  terre,  Madaïa  se  planta  devant  Eddy  du  haut  de  son  mètre  approximatif.  Los  larmes 

débordant de ses yeux étincelants, la gnomide se racla la gorge. 

- 

Je vous remercie de m'avoir introduite dans une si noble famille, lui fit-elle savoir. 

Puis elle retira le lourd collier d'ambre autour de son cou et le présenta fièrement à Eddy. 

- 

Acceptez, cet humble présent, le pria-t-elle. 

- 

 Oh dear !  s'écria l'Américain, mal à l'aise. Votre présence ici relève d'une erreur que j'ai commise. Je 

vous assure, je ne mérite pas ce magnifique bijou. 



Lisant la profonde déception dans le regard de Madaïa, Eddy se ravisa en prenant le collier des petites 

mains toujours tendues. Lorsque mon ami rattacha autour de son cou, la lilliputienne claqua les talons de 

ses souliers par deux fois pour souligner sa joie. 

- 

Il pourrait vous être utile, un jour, lui mentionna-t-elle. Il est magique... 

- 

 What !  s'exclama Eddy, en s'agitant nerveusement. 

- 

N'ayez pas peur, cher homme, le rassura Madaïa. Si vous frottez doucement la pierre de ce collier, il 

tient à distance un être qui cherche à vous nuire, l'informa-t-elle avant de lui faire une confidence à voix 

basse. Je m'en suis servie maintes fois sur mon détestable époux sans qu'il le sache. 

- 

Ah oui ! Mais que fait-il donc ? l'interrogea l'Américain, visiblement intéressé par le pouvoir mystérieux 

de son présent. 

Si jamais on vous persécute, vous le verrez bien, conclut- elle, en clignant ses yeux étranges. 

Pendant  que  tous  entouraient  la  lilliputienne  d'attentions,  je  retournai  à  mon  bureau  et  m'affairai  à 

préparer  un  cataplasme  à  base  de  sommités  de  millepertuis,  de  vin  blanc  et  d'huile  d'olive.  Une  fois  la 

bouillie terminée, j'en appliquai un peu sur une compresse de gaze. De retour à la cuisine, je pansai la 

plaie de Madaïa tandis qu'Agate prononçait une formule de guérison. 

- 

La blessure devrait cicatriser plus rapidement, l'informai-je d'un air satisfait. 

- 

Oh ! Merci maîtresse ! s'écria la gnomide. 

Non ! Non ! Lui signalai-je, mal à l'aise. Appelez-moi Rosemarie, je vous en prie. 

- 

Tout  ce  que  vous  voudrez,  mai  ..,  euh,  Rosemarie,  corrigea-t-elle  en  me  saluant  avec  déférence 

comme si j'étais la reine d'Angleterre. 

Au fil des jours, Madaïa ne rata pas une occasion de se faire aimer par tous les membres de la  Villa dei 

 sogni.  Elle s'adapta merveilleusement bien à son nouvel environnement, s'asseyant avec nous aux repas 

et grignotant avec ses petites dents pointues des légumes racines, les seuls aliments faisant partie de la 

diète quotidienne des gnomes. Nous ne savions pas où elle disparaissait à la tombée de la nuit. Dormait-

elle  un  peu  ou  pas  du  tout  ?  Possédait-elle  d'autres  facultés,  à  part  celle  de  grandir  et  de  rapetisser  à 

volonté ? Eddy nous dit à la blague qu'il l'avait surprise, un jour, à sortir par le trou d'une souris. Nous le 

regardâmes fixement jusqu'à ce qu'il s'esclaffe devant notre air ahuri. 

A  tour  de  rôle,  nous  la  questionnions  pour  en  connaître  davantage  à  son  sujet.  Notre  manque  de 

discrétion  sembla  l'indisposer,  alors  nous  cessâmes  de  l'importuner.  Chose  certaine,  la  lilliputienne 

appréciait notre compagnie. Elle participait activement à nos conversations et savourait en particulier nos 

plaisanteries. Elle n'était pas avare de louanges, non plus, et se rendait disponible pour nous aider dans 

nos tâches. Quand Eddy sortait de mes classes de magie, l'air piteux de s'être à nouveau trompé dans sa 

pratique, la gnomide l'attendait pour lui remonter le moral. 

- 

Allez, mon ami î Souriez ! l'encourageait-elle. Vous vous reprendrez demain, c'est tout. Ce n'est pas si 

grave que ça... 

Vous n'avez pas eu le malheur de faire apparaître mon sadique époux, j'espère ? 

- 

 Lord  almighty  !   s'écriait  Eddy,  les  yeux  ronds  comme  des  soucoupes.  Le  cas  échéant,  je  vous 

promets de botter avec plaisir son petit derrière ! 

Madaïa nous apprit qu'elle n'était pas une gnomide de maison, tel que nous l'avions soupçonnée, mais 

qu'elle  avait  toujours  rêvé  de  l'être.  Elle  nous  indiqua  que  dans  son  monde  souterrain,  elle  s'était 

distinguée  en  tant  que  gnomide  de  travail.  Ses  tâches  avaient  consisté  à  s'occuper  des  archives 

volumineuses  que  conservait  son  peuple  depuis  des  siècles.  Mimi  lui  dit  quelle  pouvait  l'aider  si  elle  le 

désirait  à  ce  point,  les  corvées  ménagères  ne  manquant  pas  dans  cette  maison.  Mon  amie  se  félicitait 

encore aujourd'hui de son initiative. Si elle laissait à Madaïa avant de quitter la villa, le soir, ce qu'il fallait 

pour faire du pain, des brioches ou des gâteaux, elle travaillait une partie de la nuit pour les lui concocter 

afin qu'elle puisse nous les offrir le lendemain matin. Idem pour les besognes fastidieuses du ménage, du 

repassage et du reprisage. 

De  plus,  elle  faisait  une  formidable  nounou  pour  Izak  et  Mirka.  Mimi  et  moi  étions  enchantées 

miraculeusement  délivrées,  comme  nous  osions  le  chuchoter  entre  nous  -  que  nos  deux  enfants 

répondent  avec  diligence  à  ses  directives,  tout  en  lui  témoignant  beaucoup  d'affection.  Car,  outre  une 

bonne  dose  de  patience,  cela  exigeait  une  surveillance  constante  pour  refréner  l'ardeur  des  jeunes 

prodiges. Le divertissement quotidien de Mirka et Izak consistait à essayer de déjouer la vigilance de leur 

singulière nounou. Nous les entendions courir à travers la maison à la recherche d'une cachette secrète. 

Les hurlements de joie de mon fils m'avertissaient que Madaïa parvenait chaque fois à les découvrir. 

Le gnomide nous remercia, Kayliah et moi, en nous offrant un cadeau précieux. A notre réveil, un matin, 

chacune  de  nous  trouva  au  pied  de  son  lit  un  magnifique  tricot  en  laine  si  moelleuse  que  nous 

l'interrogeâmes  sur  sa  provenance.  Contrairement  à  son  habitude,  la  lilliputienne  nous  répondit  que  les 

gnomes pratiquaient l'élevage sous terre de petites bêtes ressemblant trait pour trait à nos crapauds des 

marais,  avec  cette  différence  qu'elles  étaient  recouvertes  d'une  toison  abondante  de  la  douceur  d'un 

agneau.  I  .a  rouquine  enfila  son  tricot  sur-le-champ  pour  le  montrer  à  ses  camarades  à  l'école.  Elle  en 

retira une profusion de compliments et plusieurs d'entre eux en désirèrent un semblable, nous raconta-t-

elle en revenant le soir. 

Madaïa  se  révéla  d'une  efficacité  remarquable  lors  du  dîner  d'anniversaire  de  Kayliah.  Repas  auquel 

nous avions convié son ami de* cœur, Sebastiano. Nous venions de nous attabler quand des orbes aux 

nuances  variées  de  l'arc-en-ciel  scintillèrent  dans  la  salle  à  manger.  Un  coup  d'œil  vers  Izak,  les  yeux 

pétillants et la bouche souriante, m'apprit que le petit chenapan avait invité les entités à se présenter sous 

leur meilleur jour à la fête de sa sœur. Je souris doucement en pensant qu'à l'exception de l'inoffensive 

Mirka,  nous  étions  les  deux  seuls  à  pouvoir  les  contempler,  mais  mon  sourire  disparut  lorsque  je 

remarquai le regard stupéfié de mes amis et de notre invité. Corne de bœuf ! Ils les voyaient eux aussi ! 

Faisant  fi  de  son  caractère  introverti,  Mirka  renchérit,  en  allumant  par  la  pensée  les  bougies  que  Mimi 

avait placées au centre de la table.  Flûte enchantée de Mozart, le musicien préféré de la fillette, résonna 

soudain dans la pièce. Les langues de feu se mirent à danser au rythme de l'œuvre musicale. Traumatisé 

par la représentation magistrale des deux enfants, Sebastiano se leva si précipitamment que sa chaise se 

renversa.  D'un  ton  plaintif,  le  jeune  Italien  bégaya  que  cette    maison  était  hantée  de  toute  évidence. 

Kayliah et moi tentâmes de le calmer, mais trop effrayé, il ne nous entendit pas. Comme Sebastiano se 

préparait  à fuir  les  lieux  à  toutes jambes,  Madaïa,  qui  était  demeurée  invisible  jusque-là,  apparut  à  ses 

cotés.  Elle  prononça  des  paroles  mystérieuses  qui  le  stoppèrent  net  dans  son  élan.  Nous  restâmes 

bouche bée, nos yeux allant de la gnomide au jeune homme et vice et versa. 

- 

Je  peux  l'immobiliser  pendant  un  petit  moment seulement,  nous  indiqua Madaïa  dans  un  battement 

de  cils.  Le  temps  qu'on  redresse  la  situation,  peut-être...,  ajouta-t-elle  pour  nous  faire  comprendre  que 

nous devions avertir les enfants de cesser ce petit jeu. 

Tandis que Mimi interdisait à sa fille d'utiliser ses pouvoirs pendant le reste de la soirée, je commandai 

aux orbes de disparaître. Leur départ déçut mon fils, qui fit la moue. Je réussis toutefois à le consoler en 

lui disant que j'avais été fort impressionnée par sa performance. Eddy mit de l'ordre sur la table el replaça 

la chaise sur ses pieds. Kayliah y installa confortablement le jeune homme, rectifia le col de sa chemise 

et  arrangea  les  mèches  ébouriffées  de  ses  cheveux.  Nous  reprîmes  la  conversation  interrompue  au 

moment du spectacle d'Izak et de Mirka. La gnomide claqua des doigts et Sebastiano se réveilla. Il fronça 

les sourcils en nous regardant à tour de rôle en silence. Comme nous échangions des propos anodins et 

qu'aucun phénomène étrange ne survenait, il se gratta la tête d'un air hésitant puis piqua sa fourchette 

dans le rôti de bœuf dans son assiette. 

Après le départ du jeune Italien, Kayliah et moi cherchâmes Madaïa pour la remercier de son intervention, 

mais  cette  dernière  s'était  déjà  éclipsée  dans  sa  cachette  mystérieuse.  Les  capacités  étonnantes  de  la 

gnomide égalaient sans contredit son extrême discrétion. 



 Décembre 2003 Mimi est entrée dans mon bureau ce malin et s'est assise sur le banc sans dire un mot. 

 Au premier coup d’œil, elle me sembla d'humeur joyeuse, donc je ne m'en inquiétai pas outre mesure et 

 attendis  patiemment  qu’elle  lâche  le  morceau.  Elle  avait  accepte  !a  demande  en  mariage  d'Eddy, 

 m'annonça-t-elle  enfin  d'une  voix  chevrotante.  Bien  que  la  nouvelle  m'ait  laissée  à  moitié  surprise,  je 

 bondis sur mes pieds je courus l'embrasser, j'approuvais cette union, car tous les éléments concouraient 

 à  ce  que  nie»amis  forment  un  couple  heureux.  Les  étincelles  dans  leurs  yeux  quand  leurs  regards  se 

 croisaient  m'avaient  dévoilé  la  profondeur  de  leurs  sentiments.  Et  la  présence  de  Mirka  leur  ferait  enfin 

 goûter  aux  joies  inespérées  d'une  famille  entière.  Eddy  et  Mimi  avaient  aspiré  si  longtemps  à  une  vie 

 harmonieuse ; ils méritaient amplement ce bonheur tranquille. 

 En  détournant  la  tête  pour  regarder  par  la  fenêtre,  mon  amie  m'avisa  qu'ils  prévoyaient  se  marier  au 

 printemps.  Le  sourire  rêveur  éclairant  son  visage  nie  dit  qu'elle  imaginait  déjà  la  douce  saison.  En  m 

 efforçant  de  lui  cacher  mon  trouble,  je  lui  demandai  ses  plans  pour  l'avenir.  Envisageait-elle  de  quitter 

 définitivement  la  Villa  dei  sogni  après  les  noces  ?  Mimi  me  rassura  tout  de  suite  en  m'indiquant  qu'ils 

 avaient  choisi  de  rester  en  Italie  et  qu’elle  continuerait  de  s'occuper  de  l'entretien  de  la  maison.  La 

 journée terminée, Mirka et elle retourneraient à la fermette qu'Eddy avait finalement décidé d'acheter. 

 La  conversation  bifurqua  sur  les  préparatifs  de  fa  cérémonie,  je  lui  suggérai  de  célébrer  leur  mariage 

 dans l'orangeraie, qui serait couverte de fleurs à ce moment de l'année. Mon amie accepta avec plaisir et 

 nous sortîmes bras dessus, bras dessous pour aller féliciter le futur marié qui patientait dans la cuisine. 

 En apercevant Eddy, je médis que le bonheur lui seyait à ravir; il avait rajeuni d’au moins dix ans ! 

 Février 2004 - Nous avions fêté le deuxième anniversaire d'Izak le mois dernier. Ouf ! Le temps avait filé 

 sans que je m'en rende compte ! Mon fils avait une silhouette élancée pour nu bambin de cet âge. Malgré 

 mes fréquents coups de ciseaux, il devait sans cesse repousser les boucles brunes masquant fa moitié 

 de  ses  prunelles  devenues  aussi  claires  qu'un  ciel  d'azur.  Sa  démarche  assurée  ne  lui  conférait  plus 

 l'allure chancelante des tout-petits. Il s'exprimait clairement et faisait preuve d'intérêt en nous bombardant 

 constamment  de  questions.  Izak  se  plaignait  rarement,  il  débordait  plutôt  d'une  énergie  qui  semblait 

 inépuisable. 

 La  maturité  précoce  de  mon  fils  ne  me  causait  pas  de  soucis  en  comparaison  de  ses  prodigieuses 

 facultés,  il  m'en  avait  donné  un  bon  aperçu  quand  j'étais  montée  me  coucher  la  veille.  Une  odeur  très 

 sucrée  imprégnait  le  corridor,  je  ne  m'en  inquiétai  fias  trop,  car  les mauvais  esprits  laissaient  dans  leur 

 sillage des effluves nauséabonds. Je poussai la porte de la chambre et vis mon enfant fixer une source 

 très lumineuse an pied de sou lit. Mou cœur s'arrêta de battre lorsque je reconnus mou bel Irlandais ! Je 

 m'approchai  en  vacillant.  Kieran  n'était  en  réalité  qu'une  image  projetée  par  Izak  !  Ma  présence  ne 

 dissuada pas mon fils de parler à son père comme s'il était réellement là. Il lui raconta ce qu’il faisait de 

 ses  journées,  de  ses  goûts  el  de  ses  répulsions,  de  si  innocentes  plaisanteries  en  compagnie  de  son 

 inséparable  Mirka  et  de  son  affection  pour  sa  grande  sœur.  Je  fondis  de  plaisir  lorsqu'il  lui  confia  qu'il 

 avait  la  meilleure  maman  du  monde...  Je  m'assis  sur  la  chaise  à  côté  du  lit  et  contemplai  en  silence 

 l'illusion créée jusqu'à ce qu’elle s'efface quand Izak commença à s’assoupir. 

 Je  restai  songeuse  tandis  que  je  le  regardais  dormir.  Ies  pouvoirs  de  mon  enfant  surpassaient  de 

 beaucoup  les  miens.  Us  ni  l'impressionnaient  et  m'effrayaient  à  la  fois  !  Que  réservait  le  destin  à  Izak 

 O’connor ? 

 Mars 2004 - A mon retour en Italie, je m'étais promis de soigner mou apparence, fort négligée depuis fa 

 mort  de  Kieran.  Je  pris  rendez-vous  chez  un  optométriste,  car  même  avec  mes  lunettes,  je  devais 

 fortement plisser les yeux pour mieux voir. Mimi me fil une coloration pour masquer mes cheveux blancs, 

 qui  semblaient  se  multiplier  à  la  vitesse  de  la  lumière.  Mou  miroir  révélait  l'apparition  constante  de 

 nouvelles rides. Je dépensai alors une véritable fortune pour toutes sortes de crèmes qui ne donnèrent, à 

 ma grande déception, aucun résultat. 

 D'autres  problèmes  commençaient  à  me  préoccuper.  Mes  articulations  craquaient  an  moindre 

 mouvement  el  je  m'essoufflais  un  peu  trop  vite  durant  mes  courses  à  pied.  Mes  règles  fluctuaient  et  je 

 souffrais d'insomnie un jour sur trois. Mimi laissa tomber en riant que je manifestais tous les symptômes 

 de  la  ménopause.  Ça  ne  me  fit  pas  du  tout  rigoler...  Corne  de  bœuf  !  Je  n'étais  qu'au  début  de  la 

 quarantaine  !  Je  pris  quand  même  rendez-vous  avec,  le  gynécologue  qu'elle  m'avait  recommandé.  Eu 

 attendant  le  jour  de  cette  visite,  j'avalai  tous  les  jours  une  potion  composée  de  gui  et  d’aubépine  qui 

 contribua largement à soulager mes sautes d'humeur. 

  

 Avril  2004  -  Kayliah  vivait  sa  première  peine  d'amour  :  Sebastiano  avait  rompu  sans  donner 

 d'explications, je me sentis si misérable de la regarder pleurer à fendre i 'âme, la fête enfouie dans son 

 oreiller.  Comment  auraient  réagi  ses  parents  face  au  chagrin  de  leur  fille  ?  J'écartai  les  remarques 

 formulées par les miens à cet âge : « Ne t'en fais pas pour si peu. Un de perdit, dix de retrouvés ! » Ou 

 bien l’insupportable : « Allez ! Sèche tes larmes i Tu ne t'en souviendras plus le jour de tes noces ! » 

 Au  lieu  de  cela,  j’attendis  que  cessent  les  sanglots  et  lui  offris  une  oreille  attentive  sans  émettre  de 

 commentaires. El voyant tes hoquets s'espacer, je lui suggérai une virée en moto à Fiesole, histoire de lui 

 changer  les  idées,  ('augmentai  mes  chances  de  réussite  en  la  soumettant  à  la  tentation  d'un  gelato  au 

 chocolat. Avec un sourire de reconnaissance, elle me répondit qu'elle le préférait à la pistache. Une demi-

 heure  plus  tard,  comme  je  stationnais  l'engin  en  face  du  commerce  de  glaces,  nous  aperçûmes  par 

 hasard Sebastiano. Avec une superbe blonde accrochée à sou bras f Ix’ goujat ne nous reconnut pas en 

 nous dépassant, car nous avions toujours nos casques enfoncés sur la tête. Après avoir retiré le sien d'un 

 coup  sec,  Kayliah  fondit  en  pleines.  Les  larmes  jaillirent  à  nouveau  de  ses  paupières  bouffies,  le  ne 

 savais plus comment la consoler. 

 L’envie  de  faire  payer  au  garçon  sa  mauvaise  conduite  me  démangea,  je  dus  me  refréner,  hélas,  car 

 l'univers des ombres m’interdisait d’utiliser la magie sur le commun des mortels pour les punir. Le couple 

 s'assit  à  une  terrasse  tout  près.  Sebastiano  prit  la  main  de  sa  nouvelle  conquête  et  l'embrassa  avec 

 passion. Les sanglots de la rouquine redoublèrent ; ils eurent raison de ma résistance. Je commençai à 

 proférer secrètement une incantation. « Larmes de Kayliah, prenez la forme de moustiques nuisibles... » 

 Une  nuée  d'insectes  apparut  aussitôt.  «  Allez,  bêtes  voraces !  Délectez-vous  de  Seb... >»  Je  ravalai  le 

 reste  de ta  formule,  ma cousine  venant  de  se manifester  devant moi.  Son  air  sévère  n'augurait rien  de 

 bon.  Agate  fit  disparaître  les  bestioles  dans  un  claquement  de  doigts.  En  fuyant  son  regard  critique,  je 

 rouspétai, ajoutant que mon intention était bien inoffensive en regard du chagrin causé à Kayliah. Sans 

 m'excuser,  je  lui  tournai  le  dos  en  entraînant  la  rouquine  avec  moi.  Je  voulais  éviter  que  nous  nous 

 disputions à propos de ce butineur de demoiselles qui n’en valu il vraiment pas la peine ! 

 Mai  2004  -  À  l'inverse  de  mou  mariage,  la  cérémonie  unissant  Mimi  à  Eddy  se  déroula  sans  aucune 

 péripétie. Après la noce, mes amis avaient planifié une courte escapade à Venise avec Mirka. La fillette 

 refusa de quitter ta villa, le soir venu. Elle leur répétait sur tous les tons possibles qu'elle ne devait pas 

 abandonner Izak. « Sorcière noire ! Sorcière noire ! » S’excita-t-elle en se mettant à pleurer. Mimi me jeta 

 nu  regard  chargé  d'inquiétude,  je  la  rassurai  en  lui  affirmant  n'avoir  eu  aucun  contact  avec  un  daimon 

 depuis ma sortie des ténèbres. J'offris à mes amis de garder la petite et les exhortai à partir eu paix en 

 leur promettant de veiller sur cite comme si c'était la mienne. 

  

 Juin 2004 - Dès son retour de Venise, je soumis à Eddy le projet de transformer te logis attenant à la villa 

 eu appartement pour Kayliah. Izak prendrait la chambre de sa sœur. L'Américain accepta le boulot avec 

 grand plaisir et s'appliqua immédiatement à la tâche. 

 U'  jour  du  déménagement,  Kayliah  aida  Eddy/  à  transférer  le  mobilier  de  sa  chambre  dans  l'ancienne 

 pièce  occupée  autrefois  par  Mirka,  fraîchement  repeinte  et  débarrassée  du  papier  peint  à  motifs 

 d'éléphants  mauves.  De  mou  côté,  je  m'affairai  à  placer  tes  vêtements  d'Izak  dans  les  tiroirs  de  ta 

 commode neuve, l'avais déjà rangé le lit à barreaux dans la remise avec tous ses jouets de « bébé lala » 

 comme il se plaisait à le dire. 

 Une  fois  cette  corvée  terminée,  je  retournai  mettre  de  Tordre  dans  ma  propre  chambre.  Mon  cœur  se 

 serra quand je constatai qu'il n'}/ avait plus aucune trace d'Izak dans cette pièce, je m'étais habituée à sa 

 présence, j'aimais entendre tous les petits bruits qu'il faisait en dormant. Respirer l'odeur de verveine qui 

 se dégageait de lui et qui parfumait délicieusement l'endroit. Attendre le moment de son réveil pour qu'il 

 me  demande  de  sa  voix  enjouée  si  j'étais  de  bonne  humeur moi  aussi. Courir  te  libérer  de  sa  prison  à 

 barreaux et te ramener dans (e grand lit où nous restions étroitement soudés jusqu’à ce que Mirka vienne 

 cogner à la porte. 

 Bien que la chambre de mon fils ne fût qu'au bout du corridor et celle de Kayliah juste à côté de la villa, je 

 regrettai ce premier détachement de mes enfants. Mais la vie était ainsi faite, semblait-il. Il faudrait tôt ou 

 tard que mou cœur de mère consente à les laisser partir. 

 Août 2004 - L'apprentissage de Kayliah el Eddy étant terminé, Agate el moi décidâmes qu'il était temps 

 d'évaluer les compétences de nos élèves dans une mission. l'esprit d'une jeune femme m'apparut dans 

 des  vêtements  mouillés,  ses  pieds  nus  baigna  ni  dans  m  te  immense  flaque  sur  le  plancher  de  ma 

 chambre. À cause d'une clôture en pileux état, Alessia Mercante était tombée accidentellement du haut 

 d'une falaise lors d'une promenade sur l'île d'Ischia au nord du golfe de Naples. Or, ses proches croyaient 

 qu'elle  avait  été  assassinée  par  un  membre  d'un  clan  ennemi  et  juraient  île  se  venger.  Prenant 

 conscience  de  mon  regard  ahuri,  Alessia  m'affirma  que  la  vendetta  était  encore  présente  dans  ce  coin 

 d'Italie. Elle ajouta qu'il fallait vite avertir sa famille avant qu'ils ne déclenchent leurs stupides représailles. 

 L'esprit me montrerait l'endroit ou elle avait basculé dans le vide, puis ta grotte où la mer avait charrié son 

 corps  disloqué.  «  Ce  ne  son  à  présent  que  des  ossements  blanchis  par  le  sel  »,  spécifia-t-elle  en 

 soupirant doucement. 

 Pendant que le TGV noua menait à destination, je suggérai à mes deux élèves de chercher un moyen de 

 persuader  le  dan  Mercante  de  m'entendre  lui  exposer  les  circonstances exactes  du  drame,  puis de  me 

 suivre  jusqu'au  fieu  précis  servant  de  sépulture  n  la  malheureuse  Alessia.  Eddy  planifia  sur-le-champ 

 différentes stratégies ; les yeux pétillants, Kayliah l'écouta sans l'interrompre. Ma cousine, qui avait voulu 

 nous  accompagner  dans  ce  voyage  initiatique,  hocha  ht  tête  avec  satisfaction.  Elle  me  souligna  que 

 l'inspecteur  à  la  retraite  et  l'adolescente  se  complétaient  à  merveille  !  Je  lui  répliquai  qu’en  effet,  on 

 pouvait se fier au flair de l'un et aux aptitudes de l'autre. 

 L'aboutissement  de  la  mission  à  Naples  se  révéla  fort  concluant  et  confirma  la  réussite  de  leur 

 apprentissage, et messagère des ombres pouvait dorénavant compter sur deux excellents collaborateurs. 

  

Mi ssi on d émenti el le 



Après  plus  de  six  mois  à  répondre  aux  demandes  des  esprits,  sans  trop  de  difficultés,  le  vent  vira 

soudainement  au  cauchemar.  Comment  aurais-je  pu  me  douter  que  cette  mission  dans  un  hôpital 

psychiatrique  marquerait  l'amorce  d'une  autre  crise  aiguë  ?  Ma  vie  avait  pourtant  été  assez 

mouvementée î 

Au  dernier  jour  de  février,  trois  fantômes  se  manifestèrent  dans  la  cuisine  :  un  homme  et  ses  deux 

enfants.  Mimi  et  Eddy  étaient  absents,  car  la  veille  je  leur  avais  proposé  de  prendre  congé.  Les 

tourtereaux  filaient  toujours  le  parfait  amour,  d'où  la  nécessité  vitale  de  se  retrouver  seuls,  de  temps  à 

autre. Après le petit-déjeuner, Madaïa et moi avions installé Mirka et lzak à la table avec du papier et des 

crayons  de  couleur.  D'un  ton  enjoué,  la  gnomide  leur  demanda  de  dessiner  des  animaux  imaginaires. 

Satisfaite  de  les  voir  se  consacrer  à  leur  œuvre  d'art,  j'entrepris  de  former  des  bouquets  d'herbes 

aromatiques et médicinales, puis de les mettre à sécher. J'étais absorbée dans mes tâches quand mes 

petits extra-lucides se chargèrent de me prévenir de la présence des esprits. 

- 

Ah non ! Tas maintenant ! m'exclamai-je, quelque peu contrariée, en délaissant ma corvée à moitié 

accomplie. 

Je sursautai en apercevant les trois visages toujours ensanglantés. Horrifiée, je détournai le regard vers 

Mirka et Izak. A mon étonnement, ceux-ci ne paraissaient pas impressionnés. 

- 

Pardonnez  notre  intrusion  brutale,  messagère  des  ombres,  mais  c'est  un  cas  urgent,  s'excusa 

l'homme de race noire. Je suis... j'étais, devrais-je dire désormais, le père de Raphaël et Marina, les deux 

enfants que  voici,  les  désigna-t-il  d'une main  aux  doigts  sévèrement  mutilés.  Nous  avons  eu  un terrible 

accident de voiture tous les quatre... 

- 

Les quatre ? l'interrompis-je en cherchant des yeux l'esprit manquant. 

- 

Oh ! Désolé ! s'écria-t-il en se rendant compte de ma confusion. Je devrais commencer par le début 

des événements au lieu du contraire. Ma femme, Isabella, et moi avions planifié des vacances familiales 

en Italie pendant la relâche scolaire. Nous avions projeté de visiter Venise, Florence et Rome. Entre ces 

deux  dernières,  nous  devions  nous  arrêter  pour  quelques  jours  à  Monteriggioni,  le  modeste  village  où 

demeurent les parents de mon épouse. Nous quittâmes donc Madagascar, mon pays d'origine, et tout se 

déroula sans problème jusqu'à ce que nous nous retrouvions impliqués dans un carambolage monstre en 

roulant  sur  l'autoroute.  En  bref,  Isabella  a  survécu  à  la  catastrophe.  Les  médecins  ont  pu  la  guérir  de 

toutes ses blessures physiques. 

Je suis extrêmement soulagée pour elle, monsieur... 

- 

Didier Miangaly. 

- 

Que puis-je faire pour vous et vos enfants, monsieur Miangaly ? 

- 

Je vous en prie, il faut vous rendre rapidement à  l'Ospedale psichiatrico Maria Santissima.  

- 

Un hôpital psychiatrique ! m'exclamai-je, surprise. Je ne comprends pas. 

Dès son réveil au centre hospitalier où elle a été soignée après l'accident, mon épouse s'est enquise de 

notre sort.  Le  personnel  infirmier  a  eu  la  difficile  tâche  de  lui  annoncer notre  décès.  Isabella  a hurlé  de 

douleur pendant au moins deux jours, puis brusquement, elle s'est tue. Tout le monde croyait qu'elle avait 

fini par admettre la triste réalité. Même si les médecins voient couramment ce genre de détresse parmi 

leurs  patients,  ils  n'ont  pas  décelé  les  signes  avant-coureurs  chez  ma  femme.  La  semaine  suivante, 

Isabella  a  fait  une  première  tentative  de  suicide  en  s'emparant  des  ciseaux  utilisés  pour  défaire  ses 

bandages. Sans hésiter, elle a planté l'instrument dans son cou, à deux centimètres de la carotide. 

- 

Mon Dieu ! m'écriai-je, atterrée. 

- 

Elle a tenté de se tuer deux autres fois. Et que fait-on, madame, avec ces malheureux qui s'acharnent 

à vouloir quitter ce monde trop tôt ? poursuivit l'esprit, les yeux éteints par la souffrance. 

- 

Ils aboutissent là où je dois trouver votre épouse, terminai-je d'une voix blanche. 

Mirka et Izak s'étaient approchés de Raphaël et Marina et s'efforçaient de les distraire en leur montrant 

leurs dessins. Mon fils avait tracé un bel oiseau jaune avec des plumes de toutes les couleurs. Celui de la 

fillette, cependant, me donna froid dans le dos. Mirka avait représenté une bête au corps de chacal et à la 

tête de loup. Didier Miangaly me rappela gentiment à mes devoirs. 

- 

Isabella cherche désespérément à attenter à sa vie. J'ai peur qu'elle réussisse son projet insensé ce 

soir même, puisque demain sera le premier anniversaire de notre mort. 

- 

Si c'est le cas, l'âme de votre femme ne pourra rejoindre l'au-delà, car elle devra se réincarner une 

autre fois, dis-je en constatant de ce fait son air préoccupé. 

- 

Je  sais,  répliqua-t-il  simplement.  C'est  pourquoi  les  enfants  et  moi  avons  refusé  de  traverser. 

Messagère des ombres, il faut absolument que vous l'en empêchiez ! s'exclama-t-il d'une voix vibrante, 

ce qui attira l'attention de Raphaël et Marina qui se mirent à gémir de douleur. 

Tandis que le père essayait de les consoler du mieux qu'il pouvait, je m'obligeai à réfléchir au problème 

complexe  de  cette  intervention.  D'abord,  c'était  déjà  difficile  de  faire  comprendre  à  une  personne  saine 

d'esprit qu'il existait une vie meilleure après celle-ci. Alors, comment allais-je m'v prendre pour convaincre 

de celte vérité un être à l'équilibre mental fragile ? La tragédie d'Isabella me renvoya à ma propre peine. 

Même  si  la  blessure  de  mon  cœur  n'était  toujours  pas  cicatrisée,  elle  m'apparut  moins  cruelle  en 

comparaison de celle qui affligeait cette pauvre femme. J'avais cette chance inouïe de pouvoir profiter de 

la présence des deux magnifiques enfants que mon bel Irlandais m'avait laissés en héritage. Aurais-je pu 

supporter  le  fardeau  d'Isabella  qui,  ad  venant  son  rétablissement,  devrait  tôt  ou  tard  faire  face  à  une 

maison vide ? Comment blâmer cette âme meurtrie d'aspirer à mourir lorsque chacun de ses souffles lui 

faisait prendre conscience de l'ampleur de ses pertes, el qu'au plus profond d'elle-même, elle implorait, 

conjurait, criait grâce de l'épargner de tourments additionnels ? Pourrais-je vraiment dissuader Isabella de 

vouloir  commettre  l'irréparable  en  lui  brandissant  la  théorie  de  la  réincarnation  ?  Cela  me  parut  si 

compliqué que je décidai d'attaquer un problème à la fois. 

- 

Quels  signes  crédibles  pourrais-je  donner  à  votre  femme  pour  la  convaincre  de  renoncer  à  son 

obsession morbide ? demandai-je à l'esprit visiblement torturé par le chagrin de ses enfants. 

- 

Un signe ? répéta-t-il, le regard accablé de* désespoir. 

- 

Y a-t-il un mot particulier, un secret intime, qui possèdent une certaine connotation aux veux d'Isabella 

? 

- 

Oh  !  Je  comprends,  murmura  Didier  Miangaly  en  perdant  aussitôt  son  air  confus.  Laissez-moi 

réfléchir ! 

Le fantôme se mit à marcher de long en large dans la cuisine en se concentrant sur la question. 

- 

Je  l'ai  !  s'exclama-t-il  haut  et  fort,  nous  faisant  sursauter.  Connaissez-vous  la  mélodie  tirée  de  la 

légende de saint Nicolas ? 

- 

 Ils  cl  nient  trois  petits  enfin  t  s  ?  répondis-je,  après  un  bref  moment  d'hésitation.  Ma  mère  me  la 

chantait certains soirs. Cette chanson évoquait quelque chose à la fois d'irrésistible et de sinistre qui me 

procurait autant de frissons que de plaisir. A-t-elle un rapport avec le signe que nous cherchons ? 

- 

Isabella et moi la chantions à Raphaël et à Marina avant qu'ils s'endorment, m'apprit Didier Miangaly. 

Comme vous, ils l'écoutaient en frémissant, une lueur d'excitation au fond des yeux. Je pense que si vous 

lui  fredonnez  la  mélodie,  ma  femme  vous  prêtera  attention.  Vous  pourrez  ensuite  lui  parler  de  notre 

présence  ici-bas  ainsi  que  de  notre  prochain  départ  au  paradis...  Si  die  accepte  de  suivre  vos 

recommandations, bien entendu. 

- 

Hum ! émis-je tout bas, en soupesant les chances de réussite de ce plan. 

S'il vous plaît, aidez notre mère, madame, me supplièrent les deux jeunes esprits qui trouvèrent un écho 

semblable auprès de Mirka el Izak. 

- 

Vous plaît ! s'écria la fillette. 

- 

Dis, oui, maman ! me pria mon fils. 

. - D'accord ! D'accord ! Acceptai-je sans enthousiasme. Bien que ça tienne du miracle, vous semble/ tous 

y croire tellement. Bon ! Je dois d'abord m'occuper de quelques arrangements av... 

- 

L'hôpital est situé aux abords de Sienne, m'interrompit Didier Miangaly dans un accès d'exaltation. Si 

vous partez immédiatement, vous serez là dans un peu plus d'une heure. Je me joindrai à vous dès votre 

arrivée, dit-il avant de disparaître en compagnie de ses enfants. 

Le cas de Didier Miangaly étant trop compliqué pour que je m'en charge toute seule, je téléphonai à Eddy 

pour solliciter sa collaboration, me sentant passablement coupable de gâcher la journée de congé de mes 

deux amis. Il comprit toutefois l'urgence de la situation. Sachant que Kayliah ne serait de retour de l'école 

qu'à la fin de l'après-midi, nous devrions nous passer de son aide. Eddy répliqua que, bien qu'elle parût 

délicate  à  traiter,  nous  pouvions  très  bien  régler cette  mission  tous  les  deux.  J'eus  l'idée  de  me  rendre 

immédiatement à l'hôpital en moto, afin de préparer le terrain. Nous nous donnâmes rendez-vous dans le 

hall d'entrée de l'institution. Madaïa s'engagea à veiller sur Mirka et Izak, le temps qu'Eddy ramène Mimi 

à la villa. Je consentis à les laisser sous sa garde, lui faisant entièrement confiance. 

Grâce  à  la  moto  qui  m'empêcha  d'être  bloquée  dans  un  énorme  bouchon,  j'arrivai  à  destination  avant 

l'heure spécifiée par Didier Miangaly. De vastes pelouses où se dressaient plusieurs massifs d'arbustes 

bordaient  le  bâtiment  de  cinq  étages,  revêtu  de  briques  dans  les  tons  d'ocre.  De  grandes  fenêtres  en 

ogives  et  sans  barreaux  perçaient  la  façade.  La  ville  médiévale  de  Sienne  avec  son   Palazzo  Pubblico,  

dominé  par  la  haute   Torre  del  Mangia,   se  profilait  à  l'est.  Je  m'attendais  à  voir  un  endroit  lugubre,  tout 

droit sorti d'un film d'horreur, mais fus surprise par la beauté des lieux. Un gardien de sécurité s'inclina et 

m'ouvrit une énorme porte en chêne massif. Je me rendis à l'accueil pour obtenir un droit de visite ; une 

réceptionniste m'adressa un sourire éclatant. D'un ton courtois, elle me demanda le nom du patient. 

- 

Isabella  Lissandro-Miangaly,  me  renseigna  l'esprit  de  son  époux  en  se  matérialisant  devant  le 

comptoir de la réception 

- 

Vous êtes de la famille ? s'enquit la dame à la suite de ma réponse. 

- 

Dites-lui que vous êtes une amie de sa mère alitée, s'empressa de me faire savoir Didier  Miangaly. 

C'est elle qui vous envoie, car madame I Lissandro est incapable tic se rendre à l'hôpital à cause de ses 

graves problèmes de santé. Ma belle- mère a subi un infarctus quand elle a reçu la terrible nouvelle. I e 

personnel est au courant de ce fait. 

Je répétai les propos du fantôme ; la réceptionniste vérifia sur son écran d'ordinateur et m'indiqua l'étage. 

- 

Chambre 426, me spécifia-t-elle. 

La dame me désigna l'ascenseur en pointant un doigt à l'ongle carmin manucuré. Je restai sur place et lui 

mentionnai qu'avant de monter, je préférais attendre l'arrivée de... de... de mon mari ! « Pfft ! Tu as perdu 

la  touche,  Rosemarie  Pouliot  !  »  Me  reprochai-je.  La  réceptionniste  passa  outre  et  m'offrit  un  espresso 

pour m'aider à patienter. Un homme vêtu d'un complet rayé s'avança à ma rencontre. II se dit directeur de 

l'hôpital el à mon grand regret, se cala dans le fauteuil à mes côtés. 

- 

Cet établissement est à la fine pointe de la technologie, madame, pavoisa ce dernier. Pas de patients 

sous contention, ici. Toutes nos chambres sont équipées de caméras de surveillance. Il y a une personne 

affectée à cette tâche pour les besoins de trois ou quatre patients, pas plus. Au moindre comportement 

suspect,  une  alarme  est  déclenchée.  Une  équipe  multidisciplinaire  se  rend  immédiatement  sur  les  lieux 

pour  maîtriser  la  situation  et  ainsi  prévenir  un  incident  fâcheux.  Permettez-moi  de  vous  expliquer 

comment nous... 

J'aperçus  Eddy  traverser  le  hall  d'entrée  de  l'hôpital  ;  son  regard  me  cherchait  de  tous  côtés.  Je  lui  fis 

signe avec le bras et me remarquant enfin, il se dirigea à grandes enjambées vers moi. 

- 

Tout  cela  est  vraiment  fort  intéressant  interrompis-je  le  volubile  directeur,  mais  je  vous  prie  de 

m'excuser, car mon <« mari >* vient justement d'arriver, ajoutai-je en insistant sur le mot pour qu'Eddy en 

saisisse l'allusion lorsqu'il parvint à ma hauteur. Nous sommes un peu pressés, n'est-ce pas, chéri ? Par 

ici, indiquai-je à mon ami en prenant son bras pour l'inciter à me suivre jusqu'à l'ascenseur. 

- 

A y Lord !  s'exclama l'Américain tout bas, en se pinçant les lèvres pour ne pas s'esclaffer. Après cinq 

ans île célibat, me voilà devenu polygame en l'espace de quelques mois. 

- 

Chut ! répliquai-je de mon côté, en étouffant un rire. N'en rajoute pas, Eddy... 

Je lâchai son bras seulement après que les portes de l'ascenseur se furent refermées. Au quatrième, un 

écriteau sur le mur nous indiqua la direction à prendre jusqu'à la chambre d'Isabella. Nos pieds foulèrent 

une épaisse moquette d'un bleu violacé ; des toiles aux couleurs vives étaient accrochées çà et là. Nous 

dépassâmes un employé, occupé à arroser une des plantes tropicales abondant sur l'étage ; il nous salua 

au  passage.  Quelques  portes  étant  ouvertes,  nous  en  profitâmes  pour  jeter  un  regard  à  l'intérieur.  Rn 

nous  apercevant  dans  le  couloir,  certains  patients  s'empressèrent  de  répondre  à  notre  sourire.  Pas  un 

seul d'entre eux ne nous sembla perturbé ; ils paraissaient même se plaire dans leur chambre spacieuse 

et  bien  meublée.  Cela  me  confirma  l'excellente  réputation  de  l'hôpital,  précédemment  clamée  par  son 

directeur. Comme nous tournions un coin, Didier Miangaly et ses enfants apparurent au fond du corridor. 

Le père me fit signe d'approcher. J'en avertis Eddy, qui se contenta de hocher la tête. 

- 

Vous la trouverez dans son lit, mais ma femme fait semblant de dormir, m'informa l'esprit avant que 

j'entre. Je le sais, parce que je l'ai vue recracher le sédatif quand l'infirmière ne regardait pas. Isabella l'a 

mis dans la poche de sa robe de nuit en prévision de l'ajouter au cocktail qu'elle compte avaler d'un seul 

coup. 

Le  cas  classique  du  patient  interné  à  l'asile,  me  dis-je  en  poussant  la  porte.  Eddy  me  suivit  en  me 

marchant presque sur les talons. La pièce était joliment décorée d'un style apparenté au modernisme de 

l'établissement.  Je  me  remémorai  ce  que  le  directeur  m'avait  mentionné  tout  à  l'heure  à  propos  des 

caméras  de  surveillance.  Pourquoi  celles-ci  n'avaient  pas  détecté  le  geste  furtif  d'Isabella  afin  que  le 

personnel infirmier intervienne par la suite ? Didier Miangaly avait dit vrai : une personne endormie était 

allongée  sur  le  lit.  Je  ne  pouvais  voir  son  visage,  car  tout  son  corps  faisait  face  au  mur  du  fond.  Je 

remarquai  toutefois  les  magnifiques  cheveux  qui  dépassaient  de  la  couverture  immaculée.  Les  boucles 

s'entrelaçaient dans un savant mélange de jais et d'acajou. 

- 


Les enfants et moi vous soutiendrons dans vos efforts, messagère des ombres, affirma l'époux de la 

malheureuse en se plaçant au pied de son lit. 

Raphaël et Marina rejoignirent leur père qui entoura leurs frôles épaules de ses membres entaillés. Leurs 

petits  visages  ensanglantés montrèrent  des  signes  d'inquiétude.  Didier  Miangaly  se  pencha  vers  eux  el 

leur  chuchota  des  paroles  rassurantes.  Un  léger  sourire  ne  tarda  pas  à  étirer  leurs  lèvres  bleuâtres. 

L'homme  leva  la  tête  el  croisa  mon  regard  intrigué.  Des  relents  nauséabonds  avaient  distrait  mon 

attention. Je sentis bouger l'ouroboros dans mon cou. 

- 

Vous pouvez commencer à lui parler, madame. Isabella peut parfaitement vous entendre, attesta-t-il 

en remarquant mon hésitation. 

- 

Je veux bien, mais..., m'interrompis-je, car je détectai à nouveau dans l'air une odeur putride. 

- 

Que se passe-t-il ? s'inquiéta Eddy à la suite de ma réaction. 

- 

Cette puanteur. Tu la sens, loi aussi ? 

- 

Non, répondit-il en reniflant bruyamment. J'espère que ce n'est pas une fuite de gaz, émit-il comme 

hypothèse en se dirigeant vers une grille d'aération. 

- 

Cette  odeur  pestilentielle  me  reporte  à  des  événements  que  j'avais  vivement  souhaité  oublier, 

murmurai-je de moins en moins assurée. 

- 

Est-ce que ça signifie l'approche d'un danger ? s'enquit mon compagnon en remarquant ma nervosité 

croissante. 

Ln gémissement, non, un glapissement plutôt, s'éleva de la bouche d'Isabella. Didier Miangaly haussa les 

sourcils.  Les  enfants  se  tassèrent  conta'  leur  père  en  tremblant  de  terreur.  Le  corps  d'Isabella  s'agita 

d'une  manière  convulsive.  Le  cri  rauque  qui  s'ensuivit  me  donna  la  chair  de  poule.  Sans  tarder,  je  fis 

appel  à  Agate.  Ma  cousine  se  manifesta  aussitôt,  puis  elle  me  déconcerta  en  cessant  d'être  visible 

brusquement.  Je  n'étais  pas  revenue  de  ma  stupéfaction  lorsque  dans  un  mouvement  leste,  Isabella 

bondit hors du lit, toutes griffes dehors. 

- 

Dieu du ciel ! m'écriai-je, horrifiée, à la vue du visage de rapace qui se transforma sous mes yeux en 

une figure familière des plus hostiles. 

- 

Messagère, cette femme n'est pas la mienne ! s'affola Didier Miangaly en protégeant ses enfants. 

- 

Retourne/ dans les ombres, trouvai-je la force de lui dire en ne détournant pas mon regard de l'entité 

malfaisante. Eddy ! criai-je après que les trois esprits eurent achevé de se volatiliser. Sors d'ici, toi aussi ! 

- 

 No «<  misât/ f Un frère n'abandonne jamais sa sœur en danger ! 

Un rire hideux jaillit des lèvres de la femme possédée. Elle s'avança vers mon ami en pointant son index. 

- 

Hécate ! vociférai-je. Si tu t'attaques à cet homme, ma vengeance sera terrible ! 

- 

Je n'ai pas peur de toi, vile porteuse de messages, ajouta-l-elle en pivotant sur ses pieds nus, ce qui 

permit  à  Eddy  d'échapper  heureusement  au  danger.  Je  rattraperai  ce  maudit  macaque  tôt  ou  tard, 

persifla-t-elle en regardant l'Américain avec mépris. Tu ne seras pas toujours là pour le protéger... 

- 

Que veux-tu dire ? lui demandai-je en la toisant avec méfiance. 

La  reine  s'approcha  de  moi,  avec  un  sourire  narquois.  Elle  se  pencha  à  mon  oreille  en  ricanant 

méchamment. 

- 

Tout  juste  avant  ta  sortie  triomphale,  je  t'ai  frappée  d'une  malédiction,  murmura-t-elle  d'une  voix 

sinistre. Rappelle-toi... 

Le sang se figea dans mes veines. Hécate se redressa, mesurant ma réaction de ses yeux cruels. 

- 

En quoi consiste ce mauvais œil,  daimon noir ? l'interrogeai-je en tentant de rester calme. 

- 

Tu  aurais  dû  mourir  après  avoir  donné  naissance  à  ton  fils,  proféra-t-elle  en  lorgnant  l'ouroboros 

autour de mon cou. 

- 

I .a reine des ténèbres éprouverait-elle de sérieux ratés ? lui répliquai-je avec ironie. 

- 

Ne te réjouis pas trop vite ! aboya-t-elle, lès jours sont comptés, messagère des ombres. Tu as déjà 

commencé à vieillir et cela se poursuivra jusqu'à ce que mort s'ensuive. Nous verrons bien, a ce moment, 

qui des deux aura échoué, railla-t-elle à son tour. 

Je vacillai, le souffle coupé. Tous ces ennuis de santé qui ne cessaient de s'accumuler depuis un certain 

temps...  C'était  donc  cela  ! Je m'assis  sur  le  lit pour  éviter  de  m'effondrer.  Eddy  vint  me  rejoindre.  Mon 

ami posa une main réconfortante sur mon épaule, compatissant à mon malheur. Furieux, il tourna la tête 

vers Hécate ; je l'entendis grincer des dents. 

- 

Pourquoi t'entêtes-tu à me persécuter ? la questionnai- je, mes traits durcis par la haine. Baalberith 

n'exerce donc plus son autorité sur ses  daimons ? 

- 

Arrrk î Je n'ai cure de cet arrogant ! ironisa-t-elle. Le grand pontife ne peut plus contenir les rangs des 

insurgés qui grossissent à vue d'œil. Nahéma et moi avions fomenté une révolte avant ta descente aux 

ténèbres, une dissidence qui a retardé mon retour dans ce monde. 

- 

Épargne-moi le récit de vos querelles internes. Viens- en au fait ! Que désires-tu au juste ? 

- 

En  temps  et  lieu,  répondit  Hécate  d'un  ton  qui  laissait  planer  une  menace  encore  plus  terrible.  Ne 

brûlons pas les étapes... Cela m'enlèverait tout mon plaisir... 

Sur  ces  dernières  paroles,  le  vrai  visage  d'Isabella  remplaça  celui  de  la  reine  des  ténèbres.  Eddy 

accourut pour éviter que la pauvre femme ne s'écrase par terre. Il la souleva dans ses bras, puis l'étendit 

sur son lit en prenant mille précautions. Pour la deuxième fois, j'appelai ma cousine, mais sans succès. 

Je jetai un coup d'œil sur la caméra de surveillance. J'en déduisis que locale devait l'avoir brouillée pour 

lui  permettre  d'agir  à  sa  guise.  Empêchait-elle  également  Agate  de  communiquer  avec  moi  ?  Me 

demandai-je en associant cette probabilité à la première. 

J'attendis qu'Isabella émerge de sa torpeur. J'avais une mission à terminer ; je m'en voudrais de laisser 

derrière  une  âme  désemparée.  La  pauvre  femme  fondit  en  larmes  lorsque  je  lui  parlai  de  la  mélodie 

qu'elle  et  son  époux  fredonnaient  à  leurs  enfants  avant  de  s'endormir.  Contrairement  à  ce  que  j'avais 

prévu,  ce  ne  fut  pas  trop  ardu  île  lui  faire  accepter  ma  perception  sensorielle  et  de  la  convaincre  de 

l'existence  de  l'au-delà.  Pour  tout  l'amour  qu'elle  vouait  à  sa  famille,  Isabella  me  promit  qu'elle  ne 

commettrait pas de geste fatal après notre départ el pour prouver la sincérité de ses paroles, elle jeta tous 

les  comprimés  dans  la  cuvette.  Mais  elle  m'avoua  avec  candeur  qu'elle  tendrait  les  bras  à  la  Grande 

Faucheuse  quand  son  heure  viendrait,  ce  qui  me  fit  frissonner  des  pieds  à  la  tête  en  songeant  à  ma 

propre  mort,  orchestrée  par  Hécate.  Comme  Didier  Miangaly  el  ses  enfants  n'étaient  pas  présents,  en 

raison de l'intrusion de celle dernière, je m'engageai à lui confirmer leur passage définitif vers l'au-delà. 

Au moment où Eddy et moi nous apprêtions à partir, l'appel de Mirka résonna dans ma tête. 

- 

Rosemarie ! clama la fillette. Méchant loup veut nous manger ! 

- 

Quoi ! m'écriai-je, le cœur battant dans ma poitrine. De quel loup veux-tu parler, Mirka ? 

- 

Sorcière noire..., gémit-elle. 

- 

Noooooooon hurlai-je d'une voix où se mêlaient la rage et la peur. 

- 

 Missy ?  s'alarma Eddy. Mais qu'est-ce qui te prend ? Tu entends la petite ? 

- 

Oui... Elle vient de m'avertir qu'Hécate s'attaque à notre famille, lui transmis-je dans un état frôlant la 

panique. La diablesse avait tout planifié, fulminai-je. Vite Parlons ! 

En sortant de la chambre d'Isabella, nous nous exclamâmes en chœur. Corne de bœuf ! Où étions-nous 

? Le décor douillet de l'établissement avait été remplacé par un couloir aux parois de pierres suintantes et 

au sol détrempé, pareil à celui que j'avais dû traverser dans les ténèbres. Et le pire, c'était que l'endroit 

était sens dessus dessous. Des cris inhumains retentirent de toutes parts. Mes cheveux se dressèrent sur 

ma  tête  quand  les  patients,  hommes  el  femmes  confondus,  émergèrent  de  leurs  chambres  et  se 

transformèrent en personnages grotesques aux bras et jambes démesurés, pourvus de griffes crochues. 

Leurs visages avaient gardé l'aspect des humains, sauf que leurs mâchoires étaient serties d'une rangée 

de  dents  aiguës.  Les  possédés  nous  repérèrent  immédiatement.  Certains  d'entre  eux  se  déplacèrent 

latéralement sur les murs du corridor et d'autres sur ce qui avait été auparavant une luxuriante moquette, 

mais qui ressemblait désormais à la voûte d'une caverne. 

- 

Mi/  lord !  Dis-moi que nous sommes victimes d'illusions, murmura mon compagnon, terrifié. 

Je ne peux te l'assurer, répliquai-je en avalant ma salive. Les ténèbres sont réputées pour exceller dans 

ce genre de mise en scène. Toutefois, il ne faut pas mésestimer les pouvoirs machiavéliques d'Hécate. 

Elle  fût  très  bien  manipuler  l'esprit  de  ces  pauvres  gens  pour  que  nous  passions  un  très  mauvais 

moment... 

Eddy agrippa la poignée de porte de la chambre d'Isabella avec l'idée qu'on pourrait aller s'y réfugier. 

 Damn her ! The queen of darkness l'a verrouillée ! S’exclama- t-il en partie en anglais, langue qu'il utilisait 

spontanément lorsqu'il faisait face à une difficulté. 

Il  inclina  son  épaule  et s'élança  pour  tenter  de  la forcer.  Pendant  ce temps,  je  commençai  à  prononcer 

l'incantation pour éloigner la horde de forcenés qui s'approchait dangereusement. 

- 

 Svim  Zrat...,   m'arrêtai-je  tout  à  coup.  Swim  Zratmed...  Non  !  Ce  n'est  pas  ça  !  Svim  Zratqui...  Swin 

 Zratnir... Svir Zramti...,  cherchai-je en vain. Merde ! Merde ! criai-je, hors de moi. 

- 

Qu'as-tu, Rosemarie ? me demanda Eddy qui essayait toujours d'enfoncer la porte. 

- 

J'ai un trou de mémoire, avouai-je lamentablement. La magie ne me vient plus à l'esprit... 

- 

 Oh lordie do we have a problem !  C'est Kayliah qui aurait dû t'accompagner dans celte mission, dit-il, 

l'air piteux. La rouquine en connaît plus que moi là-dessus. 

- 

Oh non ! me lamentai-je. Hécate va massacrer notre famille sans que nous puissions la secourir ! 

- 

 There's  no  time  to  lose  then  !   s'écria  l'inspecteur  en  se  plaçant  en  plein  milieu  du  couloir  tout  en 

crispant ses poings devant sa poitrine. J'ai vu pire dans ma longue carrière à  New Orléans !  Ils n'auront 

pas le dessus sur Eddy Pouliot. /  give you my word !  

Le  groupe  de  forcenés  déferla  sur  nous  par  en  haut  et  par  en  bas.  Mon  brave  ami  frappa  dans  cette 

masse  en  se  gardant  toutefois  de  les  blesser  sérieusement,  sachant  qu'ils  étaient  déshumanisés  par 

Hécate. Deux d'entre eux s'effondrèrent en hurlant comme des damnés. Eddy gifla une femme, qui avait 

réussi à le mordre en se suspendant à son cou pour lui arracher le collier offert par Madaïa. 

- 

 Wait a minute !  s'exclama l'Américain en considérant attentivement le bijou. La gnomide m'a indiqué 

qu'il était magique, qu'en frottant la pierre de ce collier, je pouvais éloigner les indésirables. 

- 

Que fait-il ? demandai-je avant d'écraser avec le talon de ma botte la main d'un possédé qui tentait de 

m'agripper par la jambe. 

- 

 Don't know,  répondit Eddy en haussant les épaules. 

- 

Ma  grand-mère  disait  souvent  :  Qui  ne  risque  rien,  n'a  rien...  Vas-y,  mon  ami  !  l'incitai-je  tout  en 

repoussant  violemment  du  coude  le  même  possédé  qui  avait  enfoncé  ses  griffes  dans  mon  épaule. 

Espérons qu'il nous libérera de ce panier de crabes et nous laissera filer hors d'ici. 

Eddy  frotta  la  pierre  d'ambre.  Nos  persécuteurs  s’immobilisèrent  d'un  coup  sec,  puis  ils  se  mirent  à 

danser follement,  leurs pieds  effleurant  à  peine  le  sol  tant  ils  étaient  pris  d'une  soudaine  frénésie.  Bien 

que ce spectacle fût fort divertissant, nous ne perdîmes pas de temps el détalâmes en zigzaguant entre 

les  patients.  De  peur  qu'Hécate  s'ingénie  à  bloquer  l'ascenseur,  nous  choisîmes  plutôt  l'escalier  et 

dévalâmes  les  quatre  étages  comme  si  nous  avions  le  feu  aux  fesses  !  Nous  arrivâmes  au  rez-de-

chaussée  presque  hors  d'haleine.  'Fout  semblait  normal  ici.  Croyant  avoir  échappé  à  l'emprise  des 

ténèbres, nous nous dirigeâmes d'un bon pas vers la sortie. Le directeur de l'établissement nous barra le 

passage et m'empoigna par le bras. Le pli cruel qui déformait sa bouche ne disait rien qui vaille. 

Nous vous avons démasqués, vous et votre prétendu mari ! Aboya-t-il en me secouant rudement. 

- 

Ôtez vos sales pattes sur moi ! m'écriai-je en le frappant dans les tibias avec mes bottes. 

- 

 Don't you dare hurt my Missy,  gronda Eddy en bousculant le directeur. Sauve-toi, Rosemarie, je m'en 

occupe !  Go girl !  cria-t-il pour m'inciter à partir. 

Sur ces mots, je m'empressai de les contourner et courus vers le portail d'entrée. 

- 

Arrêtez cette femme ! hurla à tue-tête la réceptionniste, franchement antipathique cette fois. 

- 

 Arrivi /’ s'exclamèrent en même temps les deux gardiens de sécurité en émergeant de leur véhicule. 

Les deux surveillants à mes trousses, je descendis l'escalier à toute allure et me retrouvai en moins de 

deux dans le stationnement. J'enfourchai prestement ma moto et implorai le ciel pour que le moteur ne 

cale pas. A mon grand soulagement, il ronronna ; j'enclenchai la première vitesse et démarrai en trombe. 

Je  traversai  le  terre-plein  par  la  droite  pour  éviter  la  guérite  et  m'engageai  sur  la  voie  de  circulation, 

provoquant  ainsi  de  nombreux  coups  de  klaxon.  Je  filai  sur  l'autoroute  au-  delà  des  limites  permises, 

effectuant des dépassements aussi audacieux que dangereux. Je n'avais qu'une idée en tête : défendre 

ma famille et mes amis ! Ça m'avait pris tout près d'une heure pour me rendre à l'hôpital, il me fallut la 

moitié  du  temps  pour  regagner  la  villa...  1  /esprit  empreint  d'angoisse,  je  pénétrai  à  l'intérieur  en 

demeurant  toutefois  sur  mes  gardes.  L'ouroboros  remua  encore  dans  mon  cou,  ce  qui  m'amena  à 

soupçonner que le collier détectait la présence d'un  daimon.  Je pris bonne note d'en informer ma cousine 

si l'occasion se représentait, bien entendu. 

Un désordre apparent régnait dans la maison. Je découvris de la  vaisselle cassée dans  la cuisine, des 

fauteuils  renversés  et  des  coussins  éventrés  au  salon.  Certains tableaux  peints  par  Kayliah  avaient  été 

décrochés  ;  ils  gisaient  par  terre,  fortement  abîmés.  Le  plancher  du  rez-de-chaussée  était  couvert  de 

boue. Des empreintes de semelles qui ressemblaient aux marques des bottes d'équitation de la rouquine 

menaient  vers  mon  bureau.  Je  marchai  sur  la  pointe  des  pieds  dans  cette  direction.  Des  grognements 

furieux  me  figèrent  sur  place.  La  monstrueuse  créature  décrite  par  Mirka,  sans  doute,  pensai-je  en 

frémissant. 

- 

Tu as raison, murmura ma cousine en se matérialisant partiellement. 

- 

Que t'arrive-t-il ? m'inquiétai-je en apercevant sa silhouette éthérée. Laisse-moi deviner? poursuivis-je 

d'un ton indigné. C'est la faute d'Hécate, n'est-ce pas ? 

- 

En  effet,  confirma  Agate  d'un  air  tort  préoccupé.  Je  ne  comprends  pas  pourquoi  les  ténèbres  ont 

permis qu'un  do  leurs   daimons  s'attaque  à mon  énergie,  m'interdisant  ainsi  de  te  prêter  assistance.  Ce 

genre d'interférence ont nos mondes ne s'est jamais vu auparavant... 

- 

Je  connais  peut-être  la  réponse,  murmurai-je  en  fronçant  les  sourcils.  Mais  avant,  est-ce  qu'Izak  et 

Mirka sont sains et saufs ? Où sont Kayliah el Mimi ? 

- 

Ils vont bien, nous informa Madaïa qui avait surgi de nulle part. Je viens tout juste de remonter de la 

cave.  Il  y  a  un  espacement  entre  deux  lattes  du  plancher  do  ton  bureau,  suffisamment  grand  pour  je 

puisse  voir  ce  qui  s'y  passe,  nous  expliqua-t-elle  en  clignant  ses  yeux  étranges.  Ils  se  tiennent  tous  au 

centre de l'hexagramme magique que tu as dessiné. 

Kayliah a eu le réflexe de s'emparer du  Grimoire des ombres  avant de les pousser dedans. Lille a proféré 

une incantation pour empêcher Hécate de le traverser. 

- 

Bravo,  ma  petite futée  ! m'exclamai-je,  en  me  retenant  toutefois  pour  ne  pas  trop  élever  la  voix.  La 

créature ressemble à quoi ? 

- 

Je ne peux pas la voir, répondit Madaïa. Mais Izak et Mirka en semblent capables, car leurs regards 

suivent un mouvement de va-et-vient. 

Seuls  ceux  doués  de  perception  sensorielle  peuvent  les  apercevoir,  dis-je  pour  attester  ce  fait.  Ces 

monstres sont invisibles à l'œil humain, aux gnomide aussi de toute évidence. 

- 

11  faut  que  l'on  prête  immédiatement  assistance  à  Kayliah,  intervint  nia  cousine.  J'admets  qu'elle 

s'est bien débrouillée jusqu'ici, mais elle n'est pas assez, expérimentée. 

- 

Es-tu en possession de tous tes moyens ? l'interrogeai-je, alarmée par la fragilité de son aura. 

- 

Pas pleinement, mais ça ira, ne t'inquiète pas, répliqua-t-elle avec sa vivacité ordinaire. Viens ! Suis-

moi ! 

- 

Attends ! l’arrêtai-je. J'éprouve de sérieux ennuis, Agate... Tes appréhensions se sont avérées justes : 

avant  ma  sortie  des  ténèbres,  le   daimon  noir  m'a  lancé  une  malédiction  qui  me  condamne  à  mort,  lui 

révélai-je en sentant mes yeux se remplir de larmes. 

- 

Oh non ! gémit ma cousine, le visage ravagé par l'inquiétude. 

- 

Tout à l'heure à l'hôpital, j'ai complètement oublié les paroles d'une incantation somme toute facile, lui 

avouai-je, la mine dépitée. Si cela se reproduit en affrontant Hécate et sa créature, je pourrais mettre tout 

le monde en danger. 

- 

Allons au plus urgent, répliqua Agate en reprenant la maîtrise de ses émotions. Dès que nous nous 

serons  débarrassés  de  ces  dangereux  envahisseurs,  nous  envisagerons,  toi  et  moi,  des  mesures  pour 

contrer  les  effets  néfastes  de  cette  malédiction.  Ne  t'inquiète  pas,  je  me  chargerai  de  la  sorcelerie 

aujourd'hui. Le sabre de la messagère est-il toujours dans le placard de ton bureau ? 

Je compris tout de suite où elle voulait en venir. Un obstacle de taille se dressait cependant. Comment 

réussir à contourner cette bête, sans me faire attaquer au passage ? 

- 

J'ai  un  plan  !  dit  ma  cousine  après  avoir  lu  dans  mes  pensées.  Viens  !  Si  nous  nous  serrons  les 

coudes  toutes  les  deux,  nous  parviendrons  à  déjouer  les  ruses  de  la  reine  des  ténèbres  et  nous 

l'enverrons rejoindre ses pairs avec une créature de moins pour la servir ! fulmina-t-elle. 

Je n'avais jamais vu Agate se mettre en colère de cette façon, exception faite, bien sûr, contre sa sœur 

Agnès  lorsqu'elle  était  de  ce  monde.  Au  lieu  de  rester  à  l'abri  comme  je  venais  de  le  lui  proposer,  la 

gnomide  souhaita  participer  à  l'opération  île  secours.  Je  consultai  ma  cousine,  qui  se  contenta  de 

hausser  les  épaules  en  signe  de  consentement.  Madaïa  nous  précéda,  en  marchant  sur  la  pointe  des 

pieds. Ia porte du bureau était ouverte. Comme nous arrivions à proximité, elle se referma avec fracas. 

Je  vous  interdis  d'entrer,  misérables  esclaves  des  ombres !  Résonna  la voix  du   daimon  noir  derrière  la 

porte. 

Ma créature et moi maîtrisons la situation. J'aurai ce que je veux dans un tout petit moment... Quand je 

réglerai son compte à l'apprentie sorcière, ricana-t-elle méchamment. 

Soudain, la porte s'arracha de ses gonds et se fracassa par terre. Nous pouvions apercevoir le groupe, 

debout au centre de l'hexagramme. Madaïa avait dit vrai. Vêtue de sa tenue d équitation, Kayliah tenait le 

grimoire dans ses mains tremblantes. Livide, la chevelure éparse, Mimi portait dans ses bras. La terreur 

se lisait dans les veux de mon amie. Mon fils, par contre, ne semblait pas effarouché ; une insouciance 

frondeuse se peignait même sur son visage. Mirka se serrait contre la jupe de sa mère ; la petite fixait du 

regard une créature au corps de chacal et à ta tête de loup qui rôdait autour d'eux. Cette dernière était 

fidèle  en  tout  point  au  dessin  illustré  par  la  fillette,  le  matin  même.  J'aperçus  Hécate  dans  un  coin  du 

bureau. La couronne enserrant son front dissimulait la marque du griffon qui représentait les insurgés. Le 

cou  paré  de  son  ouroboros,  drapée  dans  sa  robe  couleur  de  feu  exposant  les  signes  cabalistiques  sur 

ses  bras,  la  reine  des  ténèbres  paraissait  aussi  surprise  que  nous.  Quand  la  porte  du  placard  s'ouvrit 

toute seule et que mon sabre traversa la pièce à la vitesse de l'éclair pour aboutir dans mes mains, elle 

écuma de rage. 

- 

C'est toi qui as fait ça ? demandai-je à ma cousine. 

- 

Pas du tout, répondit-elle, un large sourire étirant son visage blafard. C'est l'experte là-bas, la petite 

habillée en mauve. Il suffit de le lui demander pour qu'elle s'exécute. 

- 

Tu es une virtuose, Mirka ! la félicitai-je. Je vais le mettre en pièces, ton gros méchant loup ! l'assurai-

je en pointant l'épée vers la créature. 

Hécate  s'interposa  entre  cette  dernière  et  moi.  J’entendis  Agate  proférer  une  incantation  magique. 

Madaïa  intervint  aussi  de  son  côté  ;  elle  figea  la  reine  des  ténèbres  comme  elle  l'avait  fait  avec 

Sebastiano, lors de la soirée d'anniversaire de Kayliah. Je pressentais néanmoins que ma cousine et la 

gnomide ne pourraient retenir le puissant  daimon noir longtemps, aussi je me mesurai à la bête comme 

me l'avait enseigné mon  sensei.  V1ème s'il y avait passablement de temps que je n'avais pas  utilisé le 

 katana,  le dernier coup d'œil jeté à ma famille el mes amis au centre de l'hexagramme m'aida à retrouver 

l'aplomb nécessaire. 

- 

Je  vais  faire  en  sorte  que  ton  molosse  ne  passe  plus  à  l'attaque,  reine  des  vermines,  dis-je  en 

pointant mon arme sur sa créature. 

Le loup-chacal montra les crocs et grogna sourdement. 

- 

Je  te  dévorerai  jusqu'à  la  dernière  miette,  te  broierai  les  os  afin  île  ne  laisser  aucune  trace  de  ton 

existence, messagère des ombres, maugréa le cerbère. 

- 

Tu ne me fais pas peur ! répliquai-je dans une attitude de défi. Une soif de vengeance m'habite corps 

et âme. Vois-tu ta mort dans mes yeux ?  Kiaï criai-je en engageant le combat. 

Le loup-chacal se rua sur moi. Je me déplaçai laborieusement de côté, évitant do justesse qu'il enfonce 

ses crocs dans ma jambe droite. La lenteur de mes réflexes me donna des sueurs froides. La créature 

diabolique  freina  dans  son  élan,  pivota  brusquement  et  repartit  à  l'assaut,  un  filet  de  bave  à  la 

commissure de sa gueule entrouverte. Pendant qu'il fonçait, je déterminai l'endroit exact où planter mon 

épée.  La  bête  bondit  en  avant  avec  une  agilité  surprenante  ;  nous  nous  écroulâmes  comme  une  seule 

masse sous les cris d'effroi des spectateurs. Le  katana toujours à la main, je me débattis de toutes mes 

forces.  Une  des  griffes  du  loup-chacal  me  lacéra  une  joue,  puis  le  monstre  se  mit  à  déchirer  à  belles 

dents la manche de ma veste de cuir. Alors qu'il se délectait de ma chair, je cambrai au maximum mon 

dos vers l'arrière tout en levant l'épée. Avec l'énergie du désespoir, je l'abaissai brusquement, sectionnant 

l'artère qui palpitait dans son cou. La créature hurla à la mort et s'effondra à mes côtés. Un sang visqueux 

se répandit sur le sol. Sans plus attendre, je me relevai et brandis le  katana sous le ne/, de la reine des 

ténèbres. 

- 

Je vais t'éliminer,  daimon noir, comme Baalberilh me l'a recommandé avant que je quitte votre enfer. 

Prépare-toi à mourir... 

- 

Arrière ! vociféra I Hécate en reprenant possession d'elle-même. 

La  reine  m'envoya  valser  à  travers  la  pièce,  mais  je  parvins  à  me  ressaisir  au  moment  où  un  second 

 daimon   fil  irruption.  Ce  dernier  eut  un  court  échange  avec  Hécate  avant  de  vider  les  lieux  aussi 

subitement  qu'il  était  venu.  Je  m'élançai  sur  la  diablesse  alors  que  sa  silhouette  commençait  à  se 

dissiper. 

- 

Hécate ! Le match n'est pas terminé ! m'écriai-je. 

- 

Je te le concède, messagère des ombres, cracha-t-elle avec mépris. Mais tu ne pourras pas toujours 

t'en  sortir  si  facilement.  Ce  que  tu  as  vécu  aujourd’hui  n'était  qu'un  bref  aperçu  des  épreuves  que  je 

réserve  à  ta  famille.  Ht  n'oublie  pas...,  le  jour  de  ta  déchéance  approche,  ricana-t-elle  avant  de 

disparaître. 

Tout  comme  Hécate,  le  cadavre  de  la  créature  s'estompa  peu  à  peu,  laissant  derrière  lui  une  mare  de 

sang  fuligineuse.  Les  membres  du  groupe  réuni  dans  l'hexagramme  accoururent  à  ma  rencontre. 

Ignorant l'épée toujours dans ma main, Izak sauta dans mes bras. Je lâchai mon arme pour l'enlacer et 

l'embrasser avec effusion. Mimi et Kayliah me parlèrent en même temps ; chacune avait son anecdote à 

conter. Je restai silencieuse tout comme Mirka, Agate et Madaïa. Au-delà des menaces proférées par la 

reine  des  ténèbres,  elles  connaissaient  la  fatalité  de  mon  destin  ;  une  raison  suffisante  pour  éviter  de 

pavoiser. L'irruption d'Eddy nous procura une source de distraction. I .es vêtements déchirés par endroits 

et  une  vilaine  morsure  dans  le  cou,  mon  brave  ami  pleura  de  joie  dès  qu'il  se  rendit  compte  que  nous 

étions tous sains el saufs. 



Quand l a  vér ité sort de la  bouc he d'u n  daimon 



La  joue  droite  irrémédiablement  balafrée  et  le  bras  gauche  on  écharpe,  je  regardai  Kayliah  tracer  un 

pentacle de protection sur le carrelage de la salle à manger avec un morceau de charbon aspergé d'eau 

sanctifiée.  Elle  avait  déjà  exécuté  le  même  dessin  dans  toutes  les  pièces  de  la  villa.  La  remise  et  la 

maison où habitaient nos trois amis n’y avaient pas échappé non plus. La peur d'être à nouveau enlevée 

par 

Hécate avait poussé la rouquine hors de ses appartements ; elle s'était installée au salon. 

Agate,  qui  avait  récupéré  la  totalité  de  son  énergie  spirituelle,  avait  déterminé  que  les  pentacles 

constituaient une forme de garantie satisfaisante pour se défendre contre les agressions perpétrées par 

la  reine  des  ténèbres.  En  complément  stratégique,  je  m'étais  chargée  de  concevoir  deux  autres  armes 

dissuasives. La première relevait de la tradition kabbalistique, la plus efficace selon ma cousine qui avait 

supervisé  toutes  les  étapes  de  leur  confection. Avec  de  la  cire  d'abeille,  j'avais  modelé trois   dagydes  à 

l'effigie  d'Hécate,  les  avais  ensuite  passées  sept  fois  dans  la  fumée  d'encens  d’oliban,  puis  les  avais 

enveloppées  dans  une  toile  de  lin  virginal.  Elles  serviraient  de  cible  si  le   daimon  noir  s'aventurait  à 

l'intérieur de nos maisons. Je n'aurais alors qu'à transpercer de part en part la figurine avec une baguette 

de coudrier en prononçant la loi du juste retour, telle que spécifiée dans le  Grimoire des imprécations : « 

 Regina  Hécate,  jam  omnes  autem  meledictiones  super  inimicos  tuos  &  eos  qui  persequuntur  in  aedes 

 ium /* » 

Eddy  les  avait  suspendues  au  point  central  de  chaque  demeure.  Comme  notre   dagydes  se  trouvait  au 

pied de l'escalier, Mirka et Izak s'empressaient de courir chaque fois qu'ils passaient dessous. Un matin, 

pendant que je traversais le corridor du rez-de-chaussée, j'aperçus mon fils se tourner vers la poupée en 

lui  faisant  une  affreuse  grimace,  puis  détaler  en  riant  pour  rattraper  sa  grande  amie.  Izak  ne  paraissait 

pas perturbé pur l'irruption brutale de la reine des ténèbres et sa créature. Mais c'était tout le contraire en 

ce  qui  concernait  Kayliah.  Le  lendemain  des  événements,  la  rouquine  m’avait  avoué  qu'elle  se  sentait 

horriblement  coupable.  Elle  croyait  que  c'était  dû  à  son  erreur  de  jugement  durant  son  adolescence,  si 

Hécate m'avait lancé cette terrible malédiction et qu'elle nous persécutait tous encore. Elle avait fondu en 

larmes, déchirée par les remords. 

- 

Ma chérie ! avais-je murmuré en la serrant dans mes bras pour la consoler. Tu n'y es pour rien, je te 

l'assure. Hécate et Nahéma avaient prémédité leur coup. La reine des ténèbres nous cache un mystère 

qu'Agate et moi cherchons à élucider. 

- 

Mais... mais..., avait-t-elle bégayé en s'arrêtant pour essuyer son visage à l'aide du papier-mouchoir 

que je lui ' Reine Hécate, dorénavant je Mis retomber sur loi toutes les malédictions de tous ceux que tu 

persécutes dans celle maison ! 

J’avais  tendu.  Tu  as  mentionné  à  plusieurs  reprises  durant  tes  cours  que  le  savoir  de  ta  cousine  est 

incommensurable.  Pourquoi  ne  peut-elle  pas  t'aider,  cette  fois  ?  Il  faut  trouver  au  plus  vite  un  contre-

envoûtement. Je... je... je ne veux pas que tu meures, toi aussi..., s'était-elle lamentée en se remettant à 

pleurer. 

Chut  !  Chut  !  Chut !  Avais-je  murmuré  en  espérant  qu'elle  si'  calme.  Ma  cousine  et  moi  devons  bientôt 

étudier  le  problème.  Ne  t'inquiète  pas,  Kayliah  !  Agate  m'a  toujours  apporté  un  soutien  sans  faille,  lui 

avais-je affirmé en lui adressant un sourire forcé. 

Pour  ne  pas  l'effrayer  davantage,  j'avais  délibérément  omis  de  lui  parler  qu'une  vive  altercation  avait 

éclaté  entre  ma  cousine  et  moi,  l'avant-veille.  Je  lui  avais  demandé  si  elle  connaissait  un  moyen  de 

contrer le mauvais sort d'Hécate pour me permettre de survivre. Sa réponse évasive m'avait fait exploser. 

- 

Je n'y peux rien, avait bredouillé Agate. Les ombres et l'au-delà m'interdisent certaines informations, 

surtout après les confidences troublantes que tu as reçues d'Hécate à propos du clan des insurgés. 

- 

Quoi ! Vous vous fichez de ma gueule ! avais-je hurlé, hors de moi. Tu m'excuseras, mais je n'ai plus 

de temps à perdre avec vos énigmes à la gomme. Ne peux-tu faire exception pour une fois ? Pour moi, ta 

cousine..., avais-je supplié d'un ton larmoyant. Ai-je besoin de te le rappeler ? 

Sur  ces  derniers  mots,  je  m'étais  mise  à  pleurer.  Agate  avait  baissé  la  tête,  puis  l'avait  relevée  en 

exhalant un profond soupir. Avant de disparaître dans les ombres, elle me fit savoir qu'elle se proposait 

de réfléchir à une solution et qu'elle reviendrait le lendemain. Comme j'étais absorbée dans mes pensées, 

Kayliah me tira par la manche. 

- 

J'ai terminé le dernier pentacle, me dit-elle, après quoi elle s'excusa d'avoir mis ses doigts tachés de 

charbon  sur  ma  chemise.  As-tu  d'autres  travaux  à  me  confier  ?  La  fabrication  supplémentaire  de 

talismans, peut-être ? 

La rouquine parlait de notre deuxième arme de dissuasion : des médailles d'argent recouvertes d'écailles 

de  tortue  avec  le  mot  AGLA1  inscrit  sur  chacune  d'elles.  Nous  devions  toujours  les  trimballer  sur  nous 

pour nous préserver des souffrances physiques et morales que pourraient nous transmettre les ténèbres 

par le biais de malheureux possédés ou durant nos rêves où nous étions des cibles vulnérables. 

- 

Pas pour l'instant, répliquai-je tout en approuvant du regard le dessin sur le carrelage. Agate doit me 

visiter  ce  soir,  j'en  profiterai  pour  lui  demander  s'il  existe  d'autres  mesures  de  protection.  Plus  nous 

aurons d'entraves pour gêner les assauts d'I Hécate, mieux nous nous en porterons. 

J'étais à la fois impatiente et anxieuse d'entendre la réponse de ma cousine. Dès son irruption dans mon 

bureau, elle annonça d'emblée ses couleurs. 

- 

Voici  comment  nous  allons  procéder  !  Il  y  a  des  risques  potentiels  cependant,  ajouta  Agate, 

visiblement nerveuse. 

- 

Ce que comportent ces derniers ? demandai-je, encore plus stressée de la voir s'agiter comme ça. 

- 

Difficile à prévoir, répondit-elle avec un regard vague. Quoi qu'il en soit, nous devrons en assumer les 

conséquences...  Non  !  N'en  rajoute  pas,  Rosemarie  !  s'écria  ma  cousine.  La  situation  est  déjà  assez 

complexe comme ça ! 

- 

Tu  m'inquiètes,  lui  dis-je  en  fronçant  les  sourcils.  D'accord  !  D'accord  !  répétai-je  en  levant  la  main 

dans un geste résigné. Je t'écoule... 

- 

Nous allons invoquer le  daimon Furfures, déclara-t-elle en cessant tout à coup son va-et-vient. 

- 

Quoi  !  Tu  es  folle  !  m'exclamai-je  en  bondissant  de  mon  siège.  Tu  ne  trouves  pas  que  nous  avons 

assez d'ennuis comme ça avec Hécate ? 

- 

C'est  l'unique  moyen  à ma  connaissance,  répliqua-t-elle  d'un  ton  bref.  11  nous  apprendra  comment 

lever l'envoûtement de la reine îles ténèbres, et surtout, pour quels motifs elle s'acharne sur toi de cette 

façon. 

- 

Pourquoi lui spécifiquement ? l'interrogeai-je, troublée par le souvenir de la monstrueuse gargouille. 

- 

Les  textes  apocryphes  rapportent  que  l'on  peut  soutirer  la  vérité  d'un  seul   daimon  parmi  leur 

hiérarchie  -  le  comte  Furfures  dans  ce  cas-ci  -  si  nous  l'enfermons  dans  un  triangle  magique,  ceinturé 

d'un fil de cuivre. Dès qu'il se transformera... 

- 

Et il se métamorphose en quoi exactement ? l'interrompis-je, de plus en plus intriguée par les propos 

de ma cousine. 

- 

Avant la rébellion, Furfures était l'Ange de Vérité. 

- 

Un  ange  !  m'écriai-je,  interloquée.  Corne  de  bœuf  !  J'ai  toujours  eu  un  doute  après  l'aventure  en 

Bosnie.  Pourquoi  m'as-tu  raconté  des  bobards  en  affirmant  que  l'univers  des  ténèbres  se  constituait 

essentiellement de sorciers ? m'offusquai-je, en me rapprochant d'elle. Les ombres se distinguent dans 

l'art du mensonge, il va sans dire, lui reprochai- je, mon visage à deux doigts du sien. 

- 

Je ne t'ai pas menti, répondit-elle en accusant le coup sans fléchir. J'ai purement el simplement évité 

de te donner les raisons pour lesquelles ils sont devenus des  daimons.  

- 

Et pourquoi dois-je ignorer ce fait ? 

- 

Après leur révolte, l'au-delà a statué que nous devions les traiter en parias. En niant qu'ils occupaient 

autrefois un rang suprême dans la hiérarchie céleste, les  daimons perdent leur noble ascendance. 

- 

Votre devoir envers le Créateur est de rabaisser ces entités à un niveau inférieur parce qu'elles ont 

délibérément corrompu la pureté de leur âme, c'est ça ? 
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- 

Tout à fait, affirma ma cousine en promenant un regard scrutateur autour d'elle. 

- 

Il n'y a aucun espoir de pardon pour eux ? 

- 

Pour  les   daimons  des  ténèbres,  non,  répondit  A  gale  sans  hésitation.  Pardonne-moi,  mais  les 

événements se bousculent, me lit-elle savoir tout à coup. Nous devons enclencher le processus ce soir 

même, au en s où je... fouille immédiatement dans ton coffre pour trouver le fil de cuivre et la poudre de 

racines  d'angélique  pour  invoquer  l'entité  !  Tu  dessineras  le  triangle  magique  par  la  suite,  selon  mes 

instructions. 

Plus que l'urgence palpable dans la voix de ma cousine, l'aura nimbant son esprit, composé cette fois de 

plusieurs couleurs, m'incita à ne pas lui poser d'autres questions. Je dénichai sans trop de problèmes une 

bobine entière de fil de cuivre et la poussière d'herbe. Agate me dit de couper à peu près deux mètres de 

fil  pour  en  ceinturer  le  triangle  à  la  pointe  renversée.  Comme  avec  le  Sceau  de  Salomon  que  j'avais 

dessiné lors de ma formation en magie noire, je trempai un pinceau dans le récipient contenant le sang 

d'innocentes victimes. Je traçai un diamètre assez grand pour renfermer notre ange-démon. 

- 

Le haut du triangle représente les ombres et l'au-delà, la pointe vers le bas, les ténèbres, m'indiqua-t-

elle. Étends le fil sur le pourtour en prenant soin d'unir étroitement les deux bouts pour éviter qu'ils ne se 

défassent.  Bien  !  dit-elle,  en  scrutant  mon  travail.  Maintenant,  allume  l'encens  avant  que  je  convoque 

Furfures. Tu es prête ? demanda-t-elle au moment où s'élevait la fumée odorante. 

- 

Prête, pas prête, allons-y, répliquai-je comme aux jours de notre enfance. 

- 

 Ternnarium e veritas, inlro as are avi atum ductto e eternitate !' récita Agate, en fixant son regard sur 

 la figure sur le plancher. 

4 Essence spirituelle la vérité, entre dans le canal de l'éternité ! 



Plusieurs coups de tonnerre, précédés d'éclairs, retentirent à l'intérieur de la pièce. Des étincelles de feu 

jaillirent  du  triangle  ;  une  entité  ne  tarda  pas  à  se  manifester  concrètement.  Rabattant  ses  ailes 

membraneuses  contre  son  corps,  la  gargouille  qui  m'avait  soulevée  dans  les  airs  lors  de  ma  deuxième 

épreuve nous apparut dans toute sa splendeur monstrueuse. Il lui manquait toujours deux griffes à une 

patte. Je jetai un coup d'œil anxieux vers ma cousine. 

- 

Nous devons attendre que la créature se métamorphose avant de pouvoir  l’interroger, me dit Agate 

en ne lâchant pas Furfures des yeux. Tu pourras alors lui poser trois questions. 

- 

Seulement trois ? Mais pourquoi ! m'exclamai-je, interloquée. 

- 

Le chiffre 3 représente la trinité divine. Ln prenant contact avec l'âme humaine, le chœur angélique 

est tenu de respecter ce précepte établi par le Créateur. 

Je  n'eus  pas  le  temps  d'en  savoir  davantage,  car  la  transformation  s'effectuait.  Déployant  de 

majestueuses  ailes  immaculées,  un  être  lumineux  se  révéla  au  milieu  de  la  figure  géométrique.  L'éclat 

éblouissant de l'Ange de Vérité m'aveugla totalement. Une grande chaleur parcourut chaque fibre de mon 

corps,  comme  si  j'avais  été  brûlée  par  le  feu  de  mille  soleils  à  la  fois.  Je  suffoquai  à  moitié  ;  la  sueur 

ruisselait à grosses gouttes sur mon Iront et dégoulinait entre mes omoplates. L'entité était douée d'une 

puissance que je n'avais jusqu'ici jamais ressentie. En comparaison, Hécate et ses semblables faisaient 

bien piètre figure, me dis-je en recouvrant peu à peu la vue. 

- 

Vas-y ! Nous avons liés peu de temps ! m'informa Agate. 

- 

Oui... euh... euh..., bafouillai-je en me concentrant sur ma série de questions. Ange de Vérité. Hécate 

m'a jeté une malédiction... Comment puis-je contrer son envoûtement ? 

- 

Seul un Halite peut le conjurer, messagère des ombres, répondit-il avec une grande docilité. 

- 

Un Halite ? répétai-je, surprise par cette réponse. Où puis-je trouver ce... ce... ? 

- 

Je ne puis vous le dire, répliqua-t-il. sans tarder. Tout comme leurs ennemis jurés, les  daimons,  leur 

temple est un lieu secret. Quelle est votre dernière question ? me demanda- t-il avec célérité, ce qui me 

décontenança quelque peu. 

- 

Euh... euh... Que convoite la reine ? 

- 

L'âme  pure  de  votre  fils,  Izak  !  claironna-t-il,  le  regard  enflammé  comme  des  tisons.  Si  Hécate  ne 

réussit pas à s'en emparer avant, elle compte la récupérer le sixième jour du sixième mois de l'an deux 

mille  six.  L'au-delà,  les  ombres  ou  les  1  Halites  ne  pourront  intervenir  ce  jour-là,  car  celui-ci  demeure 

Sous l'emprise totale de l'agitatrice des ténèbres. 

La troisième réponse donnée, I entité angélique reprit aussitôt sa forme démoniaque. Pétrifiée d'horreur, 

le seul mot qui résonnait dans ma tête était le nom de mon fils. Il se répétait sans cesse comme un écho 

inquiétant. Agate se chargea de réexpédier Furfures dans son monde. Quand le calme se rétablit dans la 

pièce, je pus clairement percevoir los battements effrénés de mon cœur. I .es jambes vacillantes, je me 

laissai choir sur le fauteuil du bureau et posai le front dans le creux de mes mains. 

- 

Que sont ces Mali tes auxquels l'Ange de Vérité a fait allusion ? interrogeai-je ma cousine en trouvant 

la force de relever la tête pour la regarder. 

- 

Avant la rébellion, ils appartenaient à la hiérarchie angélique. Ies trente-six Halite sont refusé de se 

joindre aux trente- six  daimon2.  Ils sont alors devenus des mages du bien, de la vie el de l*i lumière se 

donnant pour mission d'assurer le bien-être des humains. C'est en partie pour cela que les ténèbres les 

détestent tant. 

- 

Tu  m'as  déjà  dit  qu'il  existait  plusieurs  âmes  pures,  éparpillées  sur  tous  les  continents.  Pourquoi 

Hécate désire-t-elle s'emparer de celle d'Izak spécifiquement ? Quelles sont ses intentions ? 

- 

J'ignore pourquoi elle tient tant à ton fils, mais je la soupçonne de vouloir corrompre son âme pour en 

faire un  daimon obéissant à ses ordres. 

- 

Oh ! Mon Dieu ! m'exclamai-je, horrifiée. Il faut absolument l'en empêcher ! criai-je de peur. Ies Halites 

doivent me débarrasser de celte malédiction pour que je puisse lutter à armes égales contre la reine des 

ténèbres. 

Agate commença à se dissiper dans les ombres. 

- 

I lé ! Ne t'en va pas î m'écriai-je au bord du désespoir. 

Il faut que tu m'aides à trouver ces mages ! 

- 

Ce sont les risques que je t'ai mentionnés, murmura-t-elle d'une voix triste. 

- 

lzak et moi avons besoin de toi plus que jamais î Reste ! la suppliai-je. 

- 

Les  ombres  l'ont  destiné  un  autre  guide...  Adieu,  Rosemarie  !  dit-elle,  sa  petite  silhouette  s'effaçant 

totalement. 

- 

Nooooooooon  !  Ils  ne  peuvent  pas  nous faire  ça  !  Pas maintenant,  ajoutai-je  en gémissant.  Agate  ! 

Agate ! pleurai-je en m'effondrant à genoux sur le sol. 



 Mars  2005  Dominant!  Le  tumulte  de  mes  pensées,  j'expliquai  le  plus  posément  possible  aux  Irais 

 personnes et à la gnomide, ce qui s'était passé dans mon bureau, j'avais attendu que Mirka et Izak soient 

 occupes  ailleurs  dans  la  maison  pour  qu'ils  n'entendent  pas  les  nouvelles  inquiétantes.  Pas  de  ma 

 bouche  en  tout  cas...  Le  petit  groupe  fit!  Bouleversé  en  apprenant  le  danger  menaçant  mon  fils  et  ils 

 compatirent  avec  moi  quand  je  leur  parlai  du  départ  involontaire  de  ma  cousine,  Eddy  et  Mimi 

 s'indignèrent que les ombres m'aient enlevé le soutien d'Agate, un pilier essentiel dans un moment pareil. 

 La mine défaite, Kayliah m'interrogea sur l'identité du prochain guide. Comme celui-ci n'avait pas daigné 

 me révéler sa présence, je haussai les épaules avec indifférence. Je n'eus donc fias à leur expliquer que 

 ce serait très difficile pour moi d'accepter de bonne grâce le remplaçant de ma cousine. Mimi se chargea 

 de nous apporter une petite lueur d'espoir. Elle nous dit que si Mirka avait pu trouver la porte d'entrée des 

 ténèbres pour aller secourir Kayliah, peut-être qu'elle pourrait répéter l’exploit eu nous divulguant !e lieu 

 secret du temple des alites ? 

 Malheureusement, nous n'arrivâmes pas à soutirer le précieux renseignement à la fillette. Elle demeura 

 même perplexe devant noire  singulière persistance. Frustré par cet échec. Le groupe se dispersa dans la 

 maison, je me relirai dans l'intimité de mou bureau on je cherchai à comprendre. Pourquoi Mirka n'était-

 elle pas capable de nous révéler où se cachaient ces fameux personnages ? Je me lassai d'échafauder 

 des hypothèses aussi sérieuses que farfelues et finis par eu déduire que non pouvoir télépathique n était 

 pas sollicite par les I (alites. La pensée de Mirka et ta mienne s'étaient unies en plusieurs occasions, tout 
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 comme  avec  tes  daimons  qui  la  tourmentaient  dans  ses  rêves, 'tan!  Qu’un  mage  ne  pénétrerait  vas  sa 

 conscience, il resterait un être nébuleux pour elle. Je replongeai dans un profond abattement. 

  

 Avril  2005  -  Un  esprit  âgé  dans  la  jeune  vingtaine  apparut  au  pied  de mon  fil  à mon réveil.  Il était  vêtu 

 d'un t-shirt fluo portant F inscription *< I love Pink Floyd » et d'un jeans ample, retenu par des bretelles. 

 Dis  prunelles  vertes  sans  éclat,  des  mèches  platine  qui  lui  retombaient  sur  le  front  et  un  indéfinissable 

 sourire  étirant  ses  lèvres  décolorées.  Je  m'interrogeai  sur  l'identité  de  ce  fantôme,  car  il  tue  semblait 

 vaguement  familier.  Il  contourna  le  lit  et  vint  s'asseoir  très  de  moi  sans  que  je  l'y  invite.  Croisant  une 

 jambe sur l'autre, l'esprit balança mollement un pied chaussé d’une chaussure sport défraîchie. 

 « Tu ne te souviens pas de moi, Rosemarie Pouliot ? demanda- t-il d'un ton engageant, je faisais équipe 

 avec toi à notre première année à l'université... Automne 1979.... Mous avons tripé ensemble le week-end 

 de l'Action de grâces... Tu m’as chuchoté à l'oreille que j'avais été le premier... » 

 Oh non ! Pas lui ! Comment s'appelait-il déjà ? Ma mémoire flanchait encore ! Devinant mon embarras, il 

 finit  par  me  dire  son  nom.  «  Alain  Pi  chaud.  Je  serai  ton  guide  à  partir de  maintenant  »,  m'annonça-t-il 

 d’un air complaisant. Furieuse, je criai au petit prétentieux de s'écarter de moi et de ficher le camp de ma 

 chambre. « Tu diras aux ombres de sortir Agate de sou purgatoire ! Je n'accepte personne d'autre que 

 ma cousine comme guide. Compris ! » 

 Intimide, l’esprit se volatilisa en un clin d'œil. 

 Mai 201)5 - Comme ce n'était pas suffisant pour accroître le climat de tension, Madaïa disparu à son tour. 

 Nous  eûmes  beau  la  chercher  à  travers  tous  (es  interstices  delà  maison,  elfe  demeura  introuvable.  Si 

 petite soit-elle, la présence de la gnomide nous avait rassurés, inspirés, fortifies. Toute la maisonnée ta 

 regrettait. Les enfants, surtout, qui nous demandaient sans cesse quand leur amie serait de retour. 

 Je réfléchis à fa raison de ce départ mystérieux. Après que j'eus révélé fa terrible menace qui pesait sur 

 la tête de mon f ifs, Madaïa s'était éloignée discrètement. Bien entendu, j'avais mis cela sur Je compte de 

 ce  que  je  venais  de  lui  confier, mais  la  gnomide  avait  sombré  dans  un  silence  oppressant  par  la  suite. 

 Toul  le  monde  s  était  employé  à  l'arracher  à  sa  torpeur,  mais  rien  n'y fit.  Était-elle  malade  ?  Pouvions-

 nous l'aider en quelque sorte ? La lilliputienne avait hoché la tête sans mot dire. 

 Le matin même de sa disparition, je me rappelai qu’elle avait serré très fort Izak dans ses bras. Ses yeux 

 aux  prunelles  dépareillées  s'étaient  remplis  de  larmes.  J'avais  détourné  mon  regard,  car  mes  nerfs 

 risquaient de craquer chaque fois qu’il s'attardait sur mon fils. Deux mois s'étaient écoulés depuis cette 

 bombe  larguée  par  furfures.  Deux  mois  à  vieillir  prématurément  sans  que  potion,  philtre,  incantation 

 fassent effet sur la malédiction de la reine des ténèbres. Deux mois sans apprendre quoi que ce soit à 

 propos de remplacement précis des Halites. 

 À  mesure  que  te  sablier  se  vidait,  la  peur  empoisonnait  le  quotidien  de  celte  maison.  Était-ce  celte 

 ambiance morbide qui avait poussé Madaïa à s'enfuir ? 

  

 6 juin 2005 II restait un an, jour pour jour, au tragique échéancier fixé par Hécate. Nous avions passe la 

 journée ù redouter l'intrusion inopinée de !a reine des ténèbres. A notre grand soulagement, le soir tomba 

 sans qu'elle ait cherché à nous importuner. Nous nous retrouvâmes donc au salon en nous disant que les 

 mesures de protection semblaient apparemment fonctionner, t.'apparition soudaine d’Hécate dans l'écran 

 de télévision nous surprit tout autant qu'elle nous effraya. 

 « Donne-moi l’enfant et je relire ma malédiction, messagère des ombres. Si tu refuses, je chargerai alors 

 mes  créatures  d'attaquer  la  famille.  Mes  petits  ont  grand  besoin  d'assouvir  leur  faim,  ricana-!-elle 

 malicieusement. Ils se délecteront de leurs chairs putrides, poursuivit-elle. Et tout particulièrement de la 

 tienne, maudite gamine ! » Renchérit Hécate en braquant ses yeux sombres sur la pauvre Mirka. 

 La fillette se serra tout contre sa mère ; une peur viscérale se peignait sur son visage. 

 Nous étions rivés à nos sièges, tous nos sens engourdis, quand Izak quitta le canapé el marcha vers le 

 téléviseur.  Mon  fils  appuya  le  doigt  sur  le  bouton  de  commande  de  l'appareil  et  ordonna  dans  un  latin 

 parfait : « Turpitudo inis Macula, Hecâtê ! Ex ibi, regina seditio !‘ » À notre grand étonnement, la silhouette 

 de la reine des ténèbres s'effaça complètement. Lu sautillant d'un pied à l'autre, Izak retrouva ses trois 

 ans et demi el retourna auprès de Mirka. Il la pria gentiment de venir jouer avec lui, sans pins... Un déluge 

 de commentaires, composés d'un mélange d'admiration, de stupeur et d'hilarité, s'ensuivit. 

 Quant a moi, je demeurai silencieuse. Les facultés prodigieuses d'Izak allaient sans conteste au-delà de 

 tout  entendement.  Mais  ce  qui  ni  ’interloquait  encore  plus  q u e   l'apparente  docilité  t!'Hécate  au  geste 

 autoritaire de mon fils, c'était la familiarité avec laquelle celui-ci s'était adressé à elle. Comme s'ils étaient 

 de vieilles connaissances... Une sensation de malaise me noua l'estomac. 

  

L'uni on f ait la f orce 



Durant  le  mois  d'août  en  Italie,  le  chant  des  cigales  nous  éveillait  à  l'aube  pour  mourir  à  la  fin  de  la 

journée. Le soleil faisait plus que rayonner, il plombait sans pitié. Malgré la chaleur écrasante, un frisson 

me  traversa  le  corps.  Kayliah  el  moi  avions  concocté  une  potion  avec  le  gui  du  loranthus  que  j'avais 

récolté hier avec ma serpette d'or. Une seule cuillerée de cette mixture me permettait de marcher avec 

moins de raideurs, constatai-je en me rendant à la remise où la rouquine se trouvait en ce moment avec 

les enfants. 

Machinalement, je touchai le fourreau de l'épée que je portais en bandoulière, l'arme me rappelait que je 

devais  guetter  tout  mouvement  suspect  aux  alentours.  Après  l'apparition  surprise  d'Hécate  dans  le 

téléviseur  et  ses  menaces  intimidantes,  nous  avions  décidé  de  ne  pas  nous  éloigner  de  la  villa.  Nous 

avions  même  délégué  un  voisin  pour  aller  faire  toutes  nos  courses.  Les  premières  semaines,  nous 

vécûmes  en  vase  clos,  avec  la  crainte  continuelle  d'être  attaqués  par  Dieu  sait  quelles  créatures.  Puis 

comme rien de grave ne se produisit, nous avions commencé à raisonner plus sensément. 

Il  était  absurde  de  se  laisser  terroriser  de  cette  façon.  Nous  devions  demeurer  vigilants,  bien  entendu, 

mais il fallait éviter d'être passifs, car le pire ennemi à craindre était la peur elle-même. Malgré ma vigueur 

déclinante,  j'avais  recommencé  à  m'entraîner  avec  le   katana.   Je  m'impatientais  souvent  île  ne  pouvoir 

retrouver mon habileté au maniement de l'arme, mais je persistais à m'exercer quand même. En venant 

qu'Hécate nous expédie un de ses cerbères, comme elle l'avait laissé entendre, je ne pouvais pas rester 

plantée là sans intervenir. J'étais maladroite, pas manchote ! 

- 

Maman ! Maman ! cria lzak en me voyant arriver. Kayliah me permet de monter  Lit ce tout seul. 

- 

Ne  crains  rien,  me  rassura  la  rouquine.  Mon  petit  frère  a  su  amadouer  la  pouliche  de  la  même 

manière que tous les autres animaux qui l'approchent. 

- 

Regarde,  maman,  regarde  !  Je  galope  !  Hue,  Luce  !  1  lue  !  s'écria  le  jeune  exalté  qui  longeait  la 

clôture de l'enclos construit tout récemment par Eddy. Après ce sera ton tour, Mirka. Promis ! ajouta-t-il 

en passant devant la fillette qui, craintive, se tenait prudemment à l'écart. 

- 

Veut pas, Zak ! répliqua-t-elle en hochant la tête de gauche à droite. 

Malgré  la  différence  d'âge  entre  les  deux  enfants,  les  facultés  intellectuelles  d  lzak  supplantaient 

nettement celles de la fille de Mimi. Bien sûr, Mirka possédait toujours ses habiletés surprenantes, mais 

ses  capacités  dites  cognitives  ne  se  développaient  pas  au  même  rythme  que  sa  croissance.  Si  on 

comparait  le  niveau  de  langage  de  mon  fils  avec  celui  de  la  fillette  de  dix  ans,  le  handicap  de  cette 

dernière devenait vraiment apparent. Lors de notre dernière sortie à Fiesole, 

Izak me donna une prouve supplémentaire de ses aptitudes linguistiques. En attendant que la marchande 

de fruits et légumes me rende la monnaie, celui-ci se mil à converser dans un italien impeccable avec le 

jeune garçon affairé à l'étal. De retour à la maison, je parlai de ce fait étonnant aux autres. A la blague, 

Eddy l'interrogea en anglais sur sa préférence culinaire. Izak imita parfaitement l'accent du sud des Étals- 

Unis et lui répondit qu'il aimait les spaghettis  carbonaro par-dessus tout ! 

Eddy émergea de la remise en transportant un lourd ballot de foin qu'il déposa à côté île la mangeoire de 

l'enclos. Ils'essuya le front avec son grand mouchoir avant de remplir l'auge. 

- 

My  lord !  Quelle chaleur ! s'exclama-t-il. C'est pire qu'en Louisiane ! 

Mimi  m'a  envoyée  te  dire  qu'elle  a  préparé  un  pique-  nique,  lui  annonçai-je.  Elle  nous  attend  dans 

l'orangeraie. 

- 

Tu as vu quelque chose d'alarmant ? demanda Eddy en louchant vers l'épée, l'inquiétude se peignant 

aussitôt sur son visage. 

- 

Pas l'ombre d'une mouche, mon ami, répondis-je sans tarder. Même celles-ci ont décide de rester au 

frais par une journée pareille, poursuivis-je dans l'espoir de le dérider un peu. 

J'avertis les enfants qu'il était temps d'aller manger. Izak se renfrogna, mais il se ravisa quand il me vil 

froncer les sourcils. J'avouais en toute candeur que ses anodines protestations étaient fort légitimes, mais 

je ne l'autorisais pas à délier l'autorité maternelle depuis que ses pouvoirs avaient pris de l'ampleur. Pour 

pondérer  l’intelligence  exceptionnelle  de  mon  fils,  mon  instinct  me  dictait  de  lui  inculquer  une  discipline 

inflexible.  Kieran  serait-il  en  accord  avec  nies  méthodes  éducatives  ?  Vie  trouverait-il  trop  sévère  ? 

M'accuserai  t-il  de  lui  mener  la  vie  dure  ?  Quelle  démarche me  conseillerait  Agate  pour qu'il  fasse  bon 

usage de ses facultés hors norme ? Serait-elle aussi exigeante envers Izak qu'elle l’avait été avec moi ? 

Je poussai un long soupir. Ils me manquaient tellement tous les deux î Bien que l'intensité de mon amour 

pour  Kieran  n'ait  pas  diminué,  j'avais  fini  par  nie  résigner  à  son  départ.  I/exil  forcé  de  ma  cousine,  par 

contre,  me  causait  toujours  une  vive  contrariété.  Si  bienveillants  qu'ils  soient,  l'au-delà  et  les  ombres 

pouvaient parfois se montrer impitoyables ! 

Kayliah aida Izak à descendre de  Luce.  Le petit frère donna un baiser sonore sur la joue de sa grande 

sœur en guise de remerciement. La mine ravie des deux enfants de mon bel Irlandais me conforta dans 

l'idée que, tout compte fait, je devais m'acquitter de mes devoirs correctement. Kayliah m'avisa qu'elle se 

joindrait à nous après avoir pansé sa jument. J'acquiesçai d'un signe de tête et Eddy passa son bras sous 

le mien. Le soutien inconditionnel de mon ami, le babil léger des gamins, le ciel d'un bleu de porcelaine et 

la lumière dorée presque irréelle me procurèrent un tel contentement que j'oubliai pour un moment toutes 

les calamités nous menaçant. Eddy m'entraîna du coté de l'orangeraie ; Izak el Mirka nous devançaient 

de peu. Le soleil à son zénith dessinait nos figures allongées sur le sol. Avec étonnement, je remarquai 

que l'ombre de mon fils ne se projetait pas comme les autres. En fait, elle était totalement absente ! Un 

changement subit dans la posture décontractée d'Eddy me ramena à la réalité. 

- 

il y a quelqu'un auprès de Mimi, dit-il d'une voix blanche. 

- 

J'ai de la difficulté à voir jusque-là, répondis-je en plissant les yeux. Est-ce un voisin ? 1 .e connais-tu 

? demandai- je avec insistance, en souhaitant que ce soit le cas. 

- 

A première vue, il a l'allure d'un vieillard, précisa Eddy. 

- 

Un  vieil  homme...,  murmurai-je  en  replaçant  l'épée  que  j'avais  commencé  à  retirer  du  fourreau. 

Dépêchons-nous quand même, ajoutai-je en accélérant le pas. 

Quelques mètres plus loin, l'ouroboros bougea autour de mon cou. Oh non ! Cela voulait dire qu’Hécate 

était dans les parages ! 

Mirka ! Izak ! Venez ici, un instant ! Les appelai-je d'un ton léger, propre à ne pas les effrayer. Je crois 

que nous sommes attaqués, chuchotai-je rapidement à l'oreille d'Eddy. 

Au moment où les enfants accouraient vers nous, nous entendîmes Mimi crier au secours, Eddy et moi 

sursautâmes  ;  Izak  et  Mirka  figèrent  sur  place.  Tout  en  éjectant  le   katana,  je  demandai  à  mon  ami  de 

rester auprès des enfants et le chargeai de les protéger du mieux qu'il pouvait. Puis je détalai aussi vite 

qui'  mes  jambes flageolantes me  le  permettaient.  A  mesure que je  progressais,  les  battements de  mon 

cœur s'accélérèrent. Mon souffle saccadé m'obligea à ralentir. Je refusai de céder à l'affolement quand je 

vis que le vieillard subissait une transformation. L'antipathique personnage vraisemblablement un  daimon 

des ténèbres avait un bras autour du cou de mon amie d'enfance et la retenait de force. Devant eux, deux 

molosses guettaient avidement mon arrivée. Mon Dieu ! Mon Dieu ! Aurais-je l'énergie pour affronter ces 

créatures féroces en plus de l'autre redoutable agresseur  ?  

Je freinai mon élan à une distance d'à peu près dix mètres du trio infernal. Cela me donna le temps de 

reprendre  mon  souffle  et  d'observer  la  scène  du  même  coup.  Le   daimon  était  le  même  qui  avait  surgi 

dans  mon  bureau  après  ma  victoire  contre  le  loup-chacal.  Il  était  vêtu  d'un  uniforme  écarlate  de  soldat 

avec  des  lisérés  noirs  sur  son  pantalon.  Il  me  jeta  un  regard  lourd  de  mépris.  Quant  aux  cerbères,  ils 

possédaient le corps musclé d'un léopard surmonté d'une tête de carcajou. Le métissage des favoris d'1 

Hécate  était  de  plus  en  plus  impressionnant,  pensai-je  en  ravalant  ma  salive.  Bien  qu'il  me  fût  difficile 

d'apercevoir les yeux des créatures noyés dans le masque facial, la rangée de dents aiguisées garnissant 

leur  mâchoire  me  fil  toutefois  craindre  le  pire.  La  mine  effarée  de  Mimi  m'implorait  de  venir  l'aider.  I  à 

médaille d'argent que mon amie portait toujours sur elle depuis les toutes premières menaces d’Hécate 

gisait par terre, arrachée de son cou marqué d'une profonde entaille. 

Croyais-tu  vraiment  que  ce  stupide  talisman  empreint  de  magie  blanche  arrêterait  un   daimon  de  ma 

trempe, messagère des ombres ? Ironisa-t-il après avoir suivi la direction de mon regard. Tu as affaire au 

colonel  Barbatos,  loyal  officier  des  ténèbres,  pavoisa-t-il.  Hécate  t'envoie  deux  de  ses  fidèles  adjoints 

pour agrémenter notre visite de courtoisie. 

- 

A quoi dois-je le déshonneur de celle-ci, colonel ? demandai-je avec une pointe de sarcasme. 

Ses  cerbères  ont  l'ordre  de  te  décapiter  pour  lui  rapporter  l'ouroboros  de  la  reine  Nahéma.  Je  dois  lui 

ramener l'âme pure. 

- 

Je t'interdis de mettre la main sur mon fils, grondai-je en sentant la sueur inonder mon dos et couler 

sur  mon  Iront.  Si  tu  es  si  fort,  daimon  des  ténèbres,  relâche  cette  pauvre  femme  et  mesure-toi  à  moi, 

l'exhortai-je tout en pointant mon arme en direction des molosses qui s'étaient déplacés latéralement. 

Je  me  gardai  de  montrer  à  mes  agresseurs  l'ampleur  de  ma  détresse.  Il  me  fallait  anticiper  les 

événements, si je voulais tous les vaincre. Quelle action offensive projetait Barbatos ? Relèverait-il le défi 

que je venais de lancer ou bien se défilerait- il pour parvenir plus rapidement à son but ? Je devais tenter 

de refouler le  daimon,  de m'opposer coûte que coûte à son horrible dessein ! Je jetai un coup d'œil sur 

les  dangereux  prédateurs  d'I  Hécate.  Leur  gueule  aux  crocs  formidables  et  la  puissance  de  leur 

musculature  présageaient  un  combat  féroce.  Saurais-je  user  correctement  de  magie  sans  commettre 

d'erreur ? Affolée à la seule idée de me tromper, les paroles s'embrouillaient déjà dans ma tôle ! 

Tout se passa rapidement. Le colonel cria aux cerbères de donner l'assaut. L e daimon disparut pendant 

que  ceux-ci  s'approchaient  avec  la  souplesse  caractéristique  îles  grands  félins.  Ils  s'accroupirent  de 

chaque  côté  de  moi.  J'agitai  le   katana  de  gauche  à  droite  pour  éviter  qu'ils  me  blessent,  ou  pire, 

provoquent  ma  mort.  Les  cris  perçants  de  Mirka  combinés  à  ceux  île  mon  fils  me  déconcentrèrent 

Barbatos venait de s'emparer d'Izak en le soulevant dans ses bras. Ce dernier le frappait avec ses pieds 

el ses mains. La fillette était agenouillée auprès d'Eddy qui gisait sur le sol, inanimé. Oh non ! 

Les molosses en profitèrent pour se ruer sur moi el me jeter par terre. En tombant, j'échappai l'épée. Les 

monstres  prirent  plaisir  à  enfoncer  leurs  dents  et  leurs  griffes  dans  ma  peau.  Les  paroles  d'incantation 

restaient  suspendues  à mes  lèvres  entrouvertes.  Le  rire  hystérique  d'Hécate  se mêla  aux  grognements 

de ses favoris. Je commençai à sombrer tranquillement dans l'inconscience. Une voix autoritaire retentit à 

travers  mon  demi-sommeil.  La  reine  des  ténèbres  vociféra.  Les  cerbères  hurlèrent  à  la  mort  avant  de 

s'affaisser  à  mes  côtés.  Je  m'évanouis  au  moment  où  j'entendis  Kayliah  crier  à  tue-tête  :  Barbatos   ! 

 Exorcezamus immunde spiritus !'  

Je  me  réveillai  en  prenant  conscience,  entre  deux  clignements  de  paupières,  que  j'étais  couchée  dans 

mon lit. Des odeurs de fenouil et de genévrier se répandaient dans la chambre. La silhouette d'un homme 

s'approcha avec précaution. Étais-je morte ou vivante ? 

- 

Que  faites-vous  ici,  sensei  Nishimura  ?  demandai-je  en  reconnaissant  l'esprit  qui  me  fixait  de  ses 

yeux de jais. 

Une carpe serait plus accueillante que toi, Rosemarie- san, répondit-il d'un ton faussement offusqué. Tu 

ne te souviens donc de rien ? poursuivit-il en s'asseyant sur le fauteuil à côté du lit. 

- 

Oh ! Izak ! m'écriai-je en repoussant la couverture avec la ferme intention de me lever. 

- 

 Ugokanai !"  intervint le maître. Tu risques d'aggraver tes blessures, mon enfant, me conseilla-t-il. Ne 

t'inquiète pas, ton fils est sain et sauf ainsi que tous les autres habitants de cette maison, me rassura-t-il. 

lisse reposent de leur mésaventure grâce à... 

- 

Je ne saisis pas très bien ce que vous incites, l'interrompis-je en me recouchant, car je me sentais fort 

étourdie. Racontez-moi tout... Ne m'épargnez aucun détail, le priai-je après avoir aperçu les bandages qui 

enveloppaient une grande partie de mon corps. 

Yuri  Nishimura  m'expliqua  que  les  cruelles  morsures  des  créatures  m'avaient  tait  perdre  beaucoup  de 

sang, au point de sombrer dans un profond coma qui dura plusieurs jours. Irritées par tous ces actes de 

violence qui ne cessaient de se multiplier, les ombres avaient délégué le puissant samouraï pour veiller à 

la  sécurité  de  leur  messagère.  C'est  lui  qui  m'avait  sauvée   in  extremis  en  tuant  les  deux  cerbères 

d’Hécate. 

- 

Je suis ton nouveau guide, m'annonça-t-il en abandonnant une parcelle de son flegme. 

- 

Vous allez remplacer ma cousine ? Ah bon ! commentai- je du bout des lèvres, réfléchissant à cette 

décision  de  l'univers  des  ombres.  Agate  me  manque  cruellement,  mais  c'est  nettement  mieux  que  le 

premier prétendant à la succession, statuai-je au rappel de mon premier béguin, Alain Pinchaud. 

- 

Ce  que  lécher  ne  peut  pas  donner,  mordre  ne  le  donne  pas  non  plus.  Une  attitude  ambivalente 

n'assure pas la collaboration, Rosemarie-san. 

- 

Votre  école  de  pensée  est  toujours  aussi  divertissante,  sensei  Nishimura.  Dieu  du  ciel  !  Je  vous 

taquine ! m'écriai-je en le voyant froncer les sourcils. J'approuve entièrement ce choix. 

- 

 DOMO  arigato' !  dit-il en s'inclinant avec respect. 

- 

 Do  itashimashite,   répliquai-je  l'imitant.  Maître,  j'imagine  que  vous  avez  aussi  réglé  le  compte  au 

 daimon Barba tos, si vous affirme/ que mon fils a été rescapé ? 

Le Japonais secoua lentement la tête de gauche à droite. 

- 

C'est Kayliah qui a lire son frère des griffes du colonel, m'informa-t-il. Après l'avoir aspergé de sel el 

d'eau noire sanctifiée, ta fille adoptive a prononcé la formule de l'exorcisme. Barbatos n'a eu d'autre choix 

que de retourner dans les ténèbres. 

- 

Mais... mais..., balbutiai-je, à la fois heureuse et étonnée d'apprendre cela. Je n'ai jamais enseigné à 

Kayliah à chasser un  daimon.  La petite futée, chuchotai-je avec un sourire en coin. Où est-elle que je la 

serre dans mes bras et que je l'embrasse ? Où sont-ils tous en fait, sensei Nishimura ? Corne de bœuf ! 

Eddy ! m'exclamai-je au bord de l'hystérie encore, lorsque le souvenir de l'avoir vu étendu par terre me 

revint à l'esprit. 

- 

 Anshin suru!  Je répète, Rosemarie-san, que tous les habitants de cette maison vont bien ! Quelqu'un 

s'en est occupé avec un zèle infatigable. 

- 

Est-ce vous ? l'interrogeai-je avec une expression de gratitude sur mon visage. 

- 

Non, c'est moi..., annonça une voix familière qui me parvint de l'autre bout de la chambre. 

- 

Madaïa  !  m'exclamai-je  en  apercevant  la  gnomide.  Tu  os  revenue  î  Pourquoi  nous  avais-tu  quittés, 

chère amie ? demandai-je en lui faisant signe d'approcher. Tu nous as tellement manqué... 

- 

Je désirais t'aider, te remercier, pour tout ce que tu as fait pour moi, s'épancha-t-elle en fixant sur moi 

ses prunelles étranges. Mais je me suis fait surprendre... C'est pourquoi j'ai tant tardé à rentrer. 

- 

Que veux-tu dire par là ? On t'a fait du mal ? 

- 

Je te raconterai plus tard, quand lu seras complètement guérie. En attendant, j'ai une grande nouvelle 

à l'annoncer... 

- 

Nous  avons  déjà  toutes  les  raisons  de  nous  réjouir  de  ta  présence.  Vas-y  !  Je  l'écoute,  ma 

bienveillante gnomide. 

- 

Je peux t'indiquer où trouver les Halites ! s'écria Madaïa en dansant sur ses courtes jambes. 

2   septembre  2005  -  Mes  forces  n'étant  pus  totalement  revenues,  Mimi  m'aida  à  descendre  l'escalier  et 

 me soutint jusqu'au salon où tous (es outres étaient rassemblés. Je m'installai sur le canapé entre mes 

 enfants en tenant bien serré la menotte de mou fils el la main délicate de Kayliah dans les miennes, Izak 

 se  colla  étroitement  à  moi,  son  petit  corps  épousant  le  mien.  Mimi  m'avait  confié  qu'il  avait  été 

 inconsolable en me vouant tout ensanglantée, le jour {le l'attaque, (.'Enfant s'était tortillé entre leurs bras 

 cherchant  désespérément  à  atteindre  sa  maman.  C’est  Madaïa  qui  avait  réussi  à  (e  réconforter  en  lui 

 certifiant  qu'elle  me  guérirait  de  toutes  mes  blessures.  Quant  à  Kayliah,  (e  profond  soupir  qu’elle  avait 

 exhalé eu découvrant que j'étais enfin sortie du coma m'avait fait comprendre qu’elle s'était fort inquiétée 

 à  mon  sujet.  Sans  que  j'aie  à  le  lui  demander,  la  rouquine  avait  levé  le  voile  sur  ses  compétences  en 

 sorcellerie. Ci le s’était rendu compte de nies fréquents oublis et avait commencé à étudier en cachette. 

 Elie s’était mordillé les lèvres eu m'observant à la dérobée, de peur que je m'accable de reprocha. Dans 

 un élan de fierté, je lui avais ouvert les bras et l'avais félicitée de son intervention qui avait, somme toute, 

 sauvé plusieurs vies, je lui promis de l’instruire davantage au cas où je deviendrais totalement amnésique 

 tons l'effet de la maté- diction d'Hécate. 

 Eddy  déposa  sur  la  table  le  vieil  allas  que  Madaïa  l’avait  envoyé  chercher  dans  mon  bureau.  A  pari  lu 

 cicatrice  de  brûlure  toujours  apparente  à  la  poitrine,  la  sauté  de  mon  ami  s'améliorait  de  jour  eu  jour. 

 Dans un silence consterné, j'avais écouté Eddy nie raconter sa malencontreuse aventure avec le colonel 

 Barbatos.  Pour  protéger  les  enfants,  le  brave  homme  avait  tenté  d'utiliser  son  collier  magique  sur  le 

 daimon  comme  il  l'avait  fait  sur  les  possédés  de  l'hôpital  psychiatrique.  Fou  de  rage,  Barbatos  avait 

 projeté un éclair foudroyant pour fracasser (a gemme précieuse, ce qui lui avait occasionné celle blessure 

 profonde en supplément d’un arrêt cardiaque. D'une voix horrifiée, je lui avais demandé qui l'avait ramené 

 à  la  vie.  «   Don't  know.  Can't  remember' »  avait-il  murmuré.  Il  se  rappelait  seulement  avoir  entrevu  le 

 visage  de  Mirka  se  pencher  vers  le  sien  el  senti  une  petite main  sur  sou  ventre.  É ta  il-ce  la fillette  qui 

 était parvenue à le sauver ? Eddy avait questionné Mirka à ce propos ; elle l'avait regardé dans le vague, 

 l’air de ne rien comprendre. 

 Madaïa se plaça au milieu du salon. De sorte que nous puissions tous la voir et bien l'entendre. Elle nous 

 apprit  qu'elle  appartenait  à  une  descendance  royale  qui  remontait  à  l'ire  où  la  terre  émergea  du  grand 

 cataclysme. Elle était la fille du cousin de l'oncle du petit- fils de l'arrière-grand-mère du grand Ibrahim XIII 

 : le roi le plus érudit de tous les gnomes. Nous la regardâmes, hébétés cherchant mentalement à situer 

 Madaïa  dans  cette  longue  liguée.  La  gnomide  poursuivit  ses  révélations.  Sou  ancêtre  avait  reçu 

 !'Enseignement  des  Halites  en  échange  de  minerais  de  cuivre,  pépites  d'or,  gisements  de  diamants  et 

 fragments  de  charbon,  tous  très  utiles  à  l'usage  de  la  magie.  Une  relation  de  confiance  s'était  établie 

 entre Ibrahim XIII el les  mages qui, à nue occasion, l'avaient accueilli dans leur sanctuaire. Le roi avait 

 inscrit cette occurrence au registre sacré, garde sous clé par le chef archiviste des gnomes, en soulignant 

 dans cet ouvrage où se situait cet endroit tenu dans le. Plus grand des secrets. 

 Après  cette  explication,  Madaïa  ouvrit  l'atlas,  chercha  la  bonne  page  et  toucha  du  doigt  le  livre.  Nous 

 nous approchâmes, curieux de savoir ce que ce tout petit index pouvait indiquer. Il désignait ta Perse f « 

 Le nom donne autrefois à l’Iran », nous renseigna la gnomide. Des « ah ! » jaillirent de toutes les lèvres, 

 même de celles des deux enfants. Au même moment, won fils leva son regard bleu vers moi ; il me fit un 

 sourire entendu et me démontra clairement qu'il connaissait déjà celte partie du monde ! Madaïa encercla 

 la chaîne montagneuse de l’Alborz au nord-est de ta capitale Tehràn. « On l’appelle Téhéran de nos jours 

 », spécifia-t-elle. Son doigt s'arrêta ensuite sur te sommet du mon Damavand puis elle déclara d’un ton 

 navré  qu'elle  ne  pouvait  nous  donner  davantage  de  détails  sur  cet  endroit.  «  Le  grand  Ibrahim  XIII  est 

 parvenu au temple des Halites en parcourant de multiples corridors souterrains, connue le fout tous les 

 gnomes depuis tics siècles, lis ne sont malheureusement vas accessibles aux humains en raison de leur 

 exiguïté.  Le  registre  mentionne  cependant  qu'if  existe  quelque  part  un  passage  extérieur,  mais  les  l 

 Halites en changent fréquemment l’issue pour éviter toute intrusion », ajouta-t-elle en clignant des yeux. 

 Je remarquai tout haut que ce dernier contretemps était fort regrettable, mais c'était mieux que de ne rien 

 savoir du tout. La gnomide s'esquiva par la suite eu Joule hâte. Yuri Nishimura émergea des ombres. Il 

 croisa  les  bras  sur  sa  poitrine  en  me  regardant  avec  froideur.  D'une  voix  sèche,  il  me  reprocha  mou 

 commentaire inapproprié. Je répliquai que j'appréciais grandement le geste de la lilliputienne, à l'inverse 

 de ce qu’il croyait. « Tu restitueras encore plus quand tu entendras ses confidences. Va ! Tu la trouveras 

 à la cuisine », m'ordonna le son soi d’un mouvement du menton. 

 La mine inquiète et repentante, je laissai les autres disserter du prochain voyage vers l'Iran et tue faufilai 

 discrètement dans le couloir. Comme elle était absorbée dans ses pensées, Madaïa sursauta quand je lui 

 touchai le bras pour l'avertir de ma présence. Des larmes roulaient sur ses joues, ses lèvres frémissaient 

 sans articuler nu son. Je l'encourageai à me révéler ce qui la troublait. Madaïa se calma petit à petit et 

 finit par se vider le cœur. 

 «  Il  a  été  très  coûteux  pour  moi  d’obtenir  les  renseignements sur  les  Halites  », m'avoua  la  gnomide  en 

 reniflant.  Puisque  je  travaillais  auparavant  aux  archives,  je  connaissais  l'endroit  où  notre  supérieur 

 rangeait la clé du coffre contenant le registre sacré, étant appelée à la lui apporter il l'occasion. En bref, je 

 m'en suis emparée pour aller le consulter eu catimini, mais je me suis fait prendre sur le fait. » Madaïa 

 failli! Se remettre à pleurer en constatant l'appréhension au fond de mou regard. Ia lilliputienne prit une 

 bonne  inspiration  et  poursuivit  son  récit.  «  Les  gnomes  n’ont  pas  voulu  entendre  mes  explications  ;  ils 

 m'ont accusée de haute trahison, je fus gardée en captivité pendant des mois, puis ils m'ont fait un procès 

 et  ont  prononcé  une  sentence.  »  Ses  yeux  se  remplirent  à  nouveau  de  larmes.  «  Ils  m'ont  enlevé  mon 

 pouvoir de rétrécir afin que je ne puis*’ jamais retourner sous terre, et... » Je demeurai bouche bée, émue 

 par  l'ampleur  de  sou  sacrifice.  Madaïa  continua  d'une  voix  presque  inaudible.  «  Ils  m'ont  réclamé  mon 

 don d'immortalité. Tout connue foi, je mourrai un jour », conclut- elle d'un air misérable. 

 Un coup de poing en plein visage m'aurait fait moins mal que ce dernier aveu ! 

 9 septembre 2005 - En passant et repassant ses petites mains dans mes cheveux, Izak me suggéra de 

 ne plus les teindre, les préférant blancs comme la neige au Québec, fut un choc en me remaniant dans le 

 miroir  de  ma  chambre,  geste  que  j'hésitai  à  faire  depuis  que  le  daimon  noir  pouvait  y  apparaître.  Je 

 n‘arrivai plus à dissimuler les ravages causés par la malédiction d'Hécate, j'affichais désormais plus que 

 la quarantaine ! Les rides chiffonnaient une bonne partie de mon visage, mes paupières s'affaissaient et 

 mon cou se cerclait de plusieurs plis sons l'ouroboros. Mes mains aux jointures noueuses et mes genoux 

 incommodés par l'arthrite m'empêchaient de m'entraîner au sabre. « Il faut abandonner l'écurie, une fois 

 que le cheval s'est sauvé », conseilla Yuri Nishimura, implacable el sage tout à ta fois, ('avais grimacé en 

 observant mes seins flasques et mes hanches quelque peu élargies. Les muscles de mes cuisses et de 

 mes bras, quant à eux, affichaient une maigreur disgracieuse. I a mine dépitée, j'avais tourné le dos an 

 cruel objet. Comment allait réagir Christophe en me voyant dans cet état lamentable ? 

 Nous avions résolu défaire appel au jeune pilote pour qu'il m'amène le plus rapidement possible en Iran. 

 Mon cousin faisait toujours partie de r organisme Médecins sans frontières ; il était habitué de se déplacer 

 dans des régions aussi inhospitalières que celles du Moyen-Orient, il devait atterrir à Florence aujourd'hui 

 même à Iront de sou Cessna. Au téléphone, je lui avais parlé d'une situation urgente sans lui fournir trop 

 de détails. 

 Christophe arriva à la villa vers la fin de la matinée, je le regardais marcher d'un bon pas dans le sentier, 

 je  me  dis  que  la  trentaine  lui  seyait  bien.  La  dernière  fois  que  je  l'avais  vu  remonter  aux  funérailles  de 

 Kieran, il y a plus de trois ans déjà. Je remarquai les boucles sombres emmêlées, les traits amincis du 

 visage, les épaules plus musclées qui distendaient le blouson que Kayliah et moi lui avions offert à son 

 tout  premier  Noël  ici.  Outre  son  sac  de  voyage,  il  trimballait  sa  trousse  de  médecin.  Christophe  eut  un 

 mouvement  de  recul  dès  qu’il  m’aperçut  sur  le  seuil.  À  la  blague,  il  me  demanda  dans  quel  pétrin  je 

 m’étais fichue encore ! 

 Puis  comme  je  restais  silencieuse,  mon  cousin  m'emprisonna  dans  ses  bras  et  m'embrassa 

 affectueusement sur la joue avant de me libérer avec précaution. 

 Mimi  et  Kayliah  rassemblées  derrière  ('étreignirent  à  tour  de  rôle  en  lui  faisant  part  de  leur  joie  de  le 

 revoir.  Le  visage  de  la  rouquine  s'était  empourpré  sons  l'émotion  ;  ses  Yeux  noirs  briffaient  d'un  éclat 

 inaccoutumé.  Eddy  s’approcha  du  gaillard  en  fui  tendant  la  main  droite.  Je  fis  les  présentations.  Mou 

 cousin  se  pencha  ensuite  vers  Mirka  qui  exhibait  sa  petite  main  pour  qu'il  s'en  empare  et  la  secoue. 

 Christophe s’exécuta et rit de bon cœur en constatant que la fillette insistait pour ne pas la retirer de la 

 sienne. Liant demeuré à l’écart le temps îles retrouvailles, Izak s'avança hardiment vers le jeune homme, 

 lequel se plia en deux et le souleva sans effort dans ses bras. Le visage sérieux, mon fils croisa le regard 

 amusé  de  Christophe  puis  prononça  d'une  voix  claire  :  «  Tu  dois  vite  guérir  ma  maman...  OK  !  »  Ces 

 quelques  mots  firent  disparaître  le sourire  de  celui  qui  l'avait  aidé  à  naître.  Ce  dernier  posa  doucement 

 Izak par ferre. Tout eu lui caressant gentiment les cheveux, il lui promit de s'occuper de moi sans tarder, 

 je demandai à Kayliah de distraire tes enfants pendant que je lui résumais la situation. 

 En entrant dans fa cuisine, mou cousin écarquilla les yeux en apercevant la gnomide. Celle-ci s'empressa 

 de  déposer  devant  lui  un  sandwich  et  un  grand  verre  de  lait,  pour  promptement  prendre  sa  place  à  la 

 table avec les autres. Ce fut au tour de Mimi de faire les présentations d'usage. Christophe salua Madaïa 

 en se disant très heureux de faire sa connaissance, la tienne battit des paupières en lui répondant que 

 son propre plaisir eu était décuplé. Le gaillard pouvait s’enorgueillir d'avoir conquis un autre cœur féminin 

 dans cette maison ! Tandis qu'il mangeait, je lui expliquai que ma dégradation était due à la malédiction 

 d'Hécate. Mon cousin fie put s'empêcher de jurer en entendant cela. Quand je lui pariai de son projet de 

 s'emparer  d'Izak  le  6  juin  de  l'année  suivante,  ii  s'étouffa.  Eddy  se  précipita  pour  lui  taper  dans  le  dos. 

 Dès  que  Christophe  reprit  son  souffle,  je  pus  continuer  mon  histoire,  que  je  terminai  en  le  priant  de 

 m'amener aussitôt que possible en Iran. Mon cousin fronça les sourcils. Pour toute réponse, il proposa de 

 m'examiner séance tenante. 

 En  palpant  mes  membres,  Christophe  statua  une  usure  prématurée  des  os.  Il  me  prescrivit  une 

 médication  contre  la  douleur  en  attendant  des  analyses  plus  détaillées  en  clinique.  H  ajouta  que  mon 

 cœur  ne  supporterait  pas  l'escalade  du  mont  Damavand,  sans  oublier  le  mai  d'altitude  qui  gênait  la 

 respiration  dit  plus  aguerri  des  alpinistes.  En  remettant  ses  instruments  dans  sou  sac,  il  m'interdit 

 d'entreprendre  ce  voyage  et  me  conseilla  plutôt  de  prendre  rendez-  vous  avec  un  cardiologue.  Ce 

 diagnostic accablant m'assomma. 

  

 9  septembre  2005  -  j'étais  pelotonnée  devant  le  feu  agonisant  dans  l'aire,  les  yeux  rougis  d'avoir  trop 

 pleuré, le moral à nouveau aspiré par le grand trou noir du désespoir. Mon cousin m'annonça qu'il avait 

 décidé  de  prendre  un  congé  temporaire  de  son  travail.  Il  s'envolerait  vers  l'Iran  dès  qu'il  aurait  les 

 autorisations nécessaires des farces de défense et de sécurité de l'année iranienne, la rouquine avait tant 

 insisté pour l'accompagner dans ce périple qu'il avait fini par céder. « Je trouverai ce mage où qu'il soit et 

 je le ramènerai degré ou de force, parole de Kayliah O’connor ! » me promit-elle eu se jetant dans mes 

 bras. 

  

 15 septembre 2005 - Nous étions toujours en attente du visa d’entrée. Un conflit étranger retardait tout le 

 processus.  Aux  dernières  nouvelles,  les  États-Unis  et  Israël  soupçonnaient  l'Iran  de  détenir  l'arme 

 nucléaire. Ces derniers accusaient le gouvernement iranien de violer le TNP - Traité international sur la 

 non-prolifération  des  armes  nucléaires.  L'Iran,  qui  protégeait  son  espace  aérien  comme  jamais 

 auparavant, condamnait toute intrusion de. manière radicale. Cela ne facilitait pis la tâche de Christophe 

 qui se démenait comme jamais pour obtenir l'autorisation. 

 Pendant  ce  temps,  ma  santé  avait  continué  de  décliner.  Pour  traiter  mon  arythmie,  je  rencontrai  un 

 cardiologue  qui  m’envoya  séjourner  deux  jours  dans  un  hôpital  de  Florence  pour  m'implanter  un 

 stimulateur  cardiaque,  l'expérience  s'avéra  moins  souffrante  en  comparaison  de  celle  qui  m’avait 

 contrainte à repousser un esprit tourmenté, lors de mon retour à la maison. Mente si mon refus de /'aider 

 ne sembla pas le vexer outre mesure, je ne pouvais oublier la détresse sur son visage, il se dissipa dans 

 les ombres, j’étais devenue inutile, encombrante. Tout en moi se rebellait contre cet ennemi implacable 

 qui m'obligeait à renoncer à ma vocation. Je refusais de me soumettre sereinement à ce retrait volontaire. 

 Je  n'y  trouvais  aucun  avantage,  je  comprenais  parfaitement  bien  tous  ces  vieux  et  vieilles  qui 

 rechignaient à accepter leur âge dit vénérable. Il n'y avait rien de sacré là-dedans ! C'était déprimant, au 

 contraire... En arrivant à la villa, je m'isolai dans ma chambre pour assouvir ma rage. Si elle n’était pas 

 maudite à jamais par l’au- delà. La reine des ténèbres l'était assurément par moi à l’heure qu’il est. 

 Sensei Nishimura, qui assurait notre protection jour et mit depuis ta dernière attaque, fut témoin de ma 

 fragilité émotive. Le maître attendit que je me calme, puis me rappela qu’un agresseur ne détenait que le 

 pouvoir  que  nous  lui  accordions.  L’imperturbable  Japonais  me  balança  à  la  figure  qu'une  attitude 

 défaitiste et vindicative ne servirait qu'à aggraver ma situation. Il n'avait pas tort, comme d'habitude, mais 

 j'aurais préféré entendre quelques mots d'encouragement. Agate m’aurait dit : « Lu te rappelles ce que tu 

 me répétais quand j'avais le cafard à cause de ma maladie ? Ça sert à qui, à quoi, que tu te morfondes 

 ainsi. Allez ! Cesse de te ronger les sangs et rigolons un brin ! » Kieran, quant à lui, m'aurait serrée dans 

 ses  brus  en  me  murmurant  d'une  voix  caressante  :  «  Je  t'ai  vue.  Je  t'aime.  Reprends  courage,  my 

 darling »  Bien  que  j'aie  appris  à  vivre  avec  un  trou  dans  le  cœur  qui  ne  se  refermerait  qu'ii  nos 

 retrouvailles dans t'au-delà, ta présence de mes deux fidèles complices me manquait en tellement. 

 Nishimura déchiffra mon affliction tans trop de difficulté. Son visage avait perdu tonte sa dureté lorsqu'il 

 s'assit  sur  le  !il  à  mes  côtés,  le  sensei  me  paria  alors  de  sa  femme  qu'il  avait  aimée  tin  point  de  tout 

 abandonner  derrière,  même  le  pays  natal  qu'il  affectionnait  tant.  Lui  aussi  avait  souffert  d'une  grande 

 solitude  quand  elle  avait  quitté  tragiquement  ce  monde.  Du  bout  des  lèvres,  Nishimura  m'avoua  qu'il 

 s'était laissé mourir. En soutenant mon regard, il chuchota que j'avais tort de penser qu'il ne compatissait 

 pas  à  mon  chagrin.  «  Comment  trouver  un  sens  à  ce  malheur  qui  me  frappe  ?  »  Lui  demandai-je.  Le 

 maître  répond  il  nue  la  valeur  d'une  personne  se  mesurait  au  bonheur  qu'elle  semait  dans  la  vie  des 

 autres. « L'œuvre de la messagère des ambres requiert une grande noblesse d'âme. Le Créateur ne fient 

 rester insensible à son sort », ajouta-t-il eu m'adressant un sourire d'une rare intensité. 

  

 20 septembre 2005 - Christophe obtint enfin tontes les permissions. Il nous décrivit l'itinéraire qu'il avait 

 élaboré durant les derniers jours. Kayliah et lui voleraient jusqu'au sud de l'Italie, bifurqueraient vers l'est 

 pour  survoler  la  Grèce  et  se  rendraient  à  Ankara  eu  Turquie,  qu’ils  feraient  le  plein  d'essence  et 

 repartiraient pour pénétrer en Iran par l'ouest. Ils atterriraient à l'aéroport de Ta h riz un peu plus au nord 

 eu Azerbaïdjan oriental, où ils remiseraient le Cessna dans un hangar attenant. Dans cet aéroport plus 

 petit  que  celui  de  Téhéran,  il  serait  plus  facile  de  camoufler  la  présence  du  Halite  au  retour  de  leur 

 expédition. Ils monteraient par la suite dans nu autocar pour se rendre dans la capitale, située à soixante-

 dix kilomètres de la chaîne montagneuse de l'Alborz. De là, ils embaucheraient un guide expérimenté qui 

 les  accompagnerait  dans  l'ascension  du  mon  Damavand  où  ils  espéraient  trouver  remplacement  du 

 temple secret. 

 Pendant  que  Christophe  el  Kayliah  s'affairaient aux  préparatifs  de  départ,  je  soudai  fous  les  recoins  de 

 mon  grand  coffre  à  la  recherche  des  indispensables  accessoires  dont  la  rouquine  pourrait  avoir  besoin 

 pour  se  défendre  contre  les  forces  des  ténèbres.  Je  lui  présentai  une  boîte  dans  laquelle  j'avais  rangé 

 une bague sertie de jaspe rouge. Kayliah la glissa immédiatement à son annulaire en identifiant la pierre 

 réputée  pour  assurer  la  protection  des  voyageurs.  Je  la  complimentai  de  ses  connaissances  eu 

 sorcellerie,  mais  regrettai  néanmoins  de  ne  pouvoir  guider  ses  pas  sur  le  terrain  miné  sur  lequel  elle 

 s'engageait. 

 Outre les talismans, philtres et onguents précieux, je lui remis des feuille* d’armoise en lui recommandant 

 d'en mettre dans leurs bottes avant de gravir le mont Damavand, ce qui leur permettrait de marcher des 

 heures sans se fatiguer. Je lui rappelai de se méfier des gens qui allaient rencontrer. Sou s leur aspect de 

 simples mortels, ils pouvaient être des esprits malins mandatés par la reine Hécate. Ils chercheraient à 

 les  entraîner  hors  de  leur  chemin  pour  gagner  du  temps,  je  notai  une  incantation  dans  un  carnet  pour 

 qu'elle se débarrasse de ces indésirables. 

 La  gnomide  nous  signala  sa  présence  en  claquant  ses  tatous  sur  le  plancher.  Elle  lira  sur  la  plume  de 

 merle  ornant  sa  coiffe  et  l'offrit  à  Christophe.  Elle  Y  informa  que  cette  plume  permettrait  de  rompre  le 

 charme  de  l'engourdissement  en  chatouillant  te  nez  de  la  personne  subjuguée.  Mon  cousin  s'accroupit 

 pour embrasser Madaïa sur la joue. Celle-ci devint rouge comme un joli coquelicot ! 

 Je  demeurai  un  moment  silencieuse,  car  les  dangers  d’une  telle  expédition  ne  cessaient  de  me 

 tourmenter,  je  les  priai  de  renoncer  à  ce  voyage  insensé.  Mon  regard  s'attarda  plus  longuement  sur  fa 

 rouquine,  je  (ni  dis  que  Kieran  me  déconseillerai!  de  la  laisser  partir.  Celle-ci  secoua  énergiquement  la 

 tête,  puis  répliqua  que,  au  contraire,  son  père  l'encouragerait  à  tout  tenter  pour  sauver  sa  famille.  «  Il 

 ajouterait  qu'un  vrai  O’connor  ne  finisse  jamais  les  bras  devant  l'adversité  !  »  s'exclama-t-elle  en  se 

 redressant fièrement. 

  

Vo yag e dé sorg ani sé  



La  famille  el  les  amis  s'étaient  réunis  dans  la  cuisine  le  matin  du  départ.  La  gnomide  avait  rempli  un 

panier  de  victuailles  à  l'intention  des  voyageurs.  Nous  avions  tous  été  incapables  d'avaler  quoi  que  ce 

suit, tant l'émotion nous serrait la gorge. Toute mon attention était concentrée sur Christophe et Kayliah, 

car  je  craignais,  non  sans  raison,  de  ne  plus  jamais  les  revoir.  Mon  cousin  m'étreignit  de  toutes  ses 

forces. 

- 

Il n'y a pas assez de mots en ce monde pour te remercier, dis-je en lui rendant son accolade. 

- 

Ne renonce jamais à la vie ! me supplia-t-il d'une voix étranglée. Promets-le-moi, Rosemarie, ajouta-t-

il en empoignant fermement mes mains pour me communiquer un regain d'énergie. 

D'accord ! Affirmai-je en m'efforçant de lui sourire. Je vais faire l'impossible pour m'accrocher. 

Kayliah s'approcha lentement de nous. Je voyais bien qu'elle retenait ses pleurs ; ses yeux luisaient et sa 

lèvre inférieure tremblotait. J'ouvris le cercle de mes bras pour qu'elle vienne s'y réfugier. 

- 

Que  l'esprit  de  ton  père  le  guide  et  te  protège,  ma  chérie,  lui  murmurai-je  à  l'oreille  en  consentant 

avec peine à la relâcher. 

- 

Ht qu'il te berce d'espoir jusqu'à ce que je revienne, répondit Kayliah, les joues inondées de larmes. 

Je restai plantée au milieu du sentier, même après qu'ils eurent disparu à ma vue. Mon destin reposait 

entre leurs mains, pensai-je en me décidant à rentrer d'un pas chancelant à la villa. Kayliah et Christophe 

se  chargeraient  dorénavant  de  tisser  les  fils  de  mon  histoire.  Le  rire  sinistre  de  la  reine  des  ténèbres 

retentit  tout  à  coup  ;  dans  un  déferlement  sonore,  il  m'accompagna  jusqu'à  la  porte  pour  s'évanouir 

instantanément lorsque je traversai le seuil. 

Christophe et Kayliah survolèrent l'Italie sous un soleil resplendissant et passèrent au-dessus de la Grèce 

sans encombre. Ils affrontèrent leurs premières difficultés en route vers Ankara. L'écran du système de 

visualisation  électronique  commença  à  clignoter,  puis  se  brouilla,  rendant  la  lecture  impossible. 

L'altimètre,  le  cadran  pour  la  pression  d'huile  et  l'indicateur  de  carburant  firent  tour  à  tour  défaut. 

Christophe  tenta  d'obtenir  s«.*s  coordonnées  exactes  en  utilisant  la  radio  ;  seul  un  grincement  lui 

répondit. 

- 

Nous  ne  pouvons  continuer.  Il  faut  atterrir  pour  effectuer  les  réparations  nécessaires.  Ils 

fonctionnaient pourtant à merveille lors de notre départ ! maugréa-t-il. 

Nous sommes peut-être victimes d'une manœuvre des  daimons ? suggéra la rouquine après un temps de 

réflexion. 

−  Rappelle-toi... Rosemarie nous avait prévenus de cette éventualité. 

- 

Ouais, admit-il en fronçant les sourcils. Dans ce cas, ces charognards sont vraiment astucieux ! Bon ! 

Que ce soit une illusion ou la perte réelle de ces instruments, notre situation se complique sérieusement... 

Christophe  s'interrompit,  car  il  venait  de  jeter  un  bref  coup  d'œil  à  sa  partenaire  de  vol  qui  tentait 

vaillamment  de  lui  cacher  son  appréhension.  L'abc  de  tout  pilote  qui  se  respecte  consistait  à  toujours 

rassurer ses passagers quoi qu'il advienne. 

Si  nous  n'avons  pas  trop  dévié  de  notre  trajectoire,  on  doit  actuellement  survoler  la  mer  de  Marmara, 

l'informa- t-il en perdant de l'altitude pour mieux voir en contrebas. Nous prendrons le premier aéroport à 

vue, soit celui d'Istanbul ou de Bursa. J'ai réussi cette manœuvre d'atterrissage des centaines de fois, je 

te l'assure... 

L'estomac de Kayliah se retourna en même temps que le mouvement enclenché par l'avion. Fn admettant 

qu'elle  survive  à  un  éventuel  écrasement,  elle  se  prépara  mentalement  à  s'extirper  île  la  carlingue 

engloutie dans cette masse d'eau sombre qu'elle apercevait par la fenêtre. Le Cessna descendit encore 

plus bas, se positionnant perpendiculairement à la chaîne montagneuse pour mieux naviguer contre les 

vents. Les ailes frôlaient presque les parois rocheuses, remarqua la jeune fille en fermant les yeux et en 

serrant  les  dents  pour  ne  pas  vomir.  L'appareil  poursuivit  son  chemin  en  dépit  des  circonstances.  Un 

indéfinissable sourire se dessinait sur les lèvres de Christophe, comme si l'aventure l'a m u sa i t g r a n d 

e m en t. 

Près d'une heure plus tard - une éternité pour Kayliah - le paysage changea. Les régions environnantes 

étaient  désormais  jalonnées  de  collines  et  de  forêts  verdoyantes.  L'avion  survola  de  petites 

agglomérations  qui  apparaissaient  et  disparaissent  successivement.  Puis  une  ville  tentaculaire  sise  au 

pied d'un imposant massif se profila à l'horizon. Christophe maintint le cap dans cette direction et vola au-

dessus pendant un temps en cherchant des yeux une piste d'atterrissage. Il en décela une en forme de 

croix. 

- 

Nous  sommes  sûrement  au-dessus  de  Bursa,  indiqua-  t-il  à  Kayliah.  Istanbul  possède  plus  d'une 

piste. 

- 

Qu'importe ! Pais juste en sorte que l'on ne soit pas réduit en bouillie lors de l'atterrissage, d'accord ? 

Christophe tenta d'utiliser la radio afin qu'on l'autorise à poser le Cessna, mais le poste crachota encore 

des sons inaudibles. Il décida d'amorcer la descente. Un bruit sourd retentit soudain ; la carlingue frémit à 

plusieurs  reprises.  Kayliah  aperçut  une  nuée  d'oiseaux  noirs  à  sa  droite  qui  s'envolaient,  die  remarqua 

que  l'un  d'entre  eux  était  différent  :  beaucoup  plus  gros  que  les  autres,  avec  un  bec  recourbé.  Lille 

s'apprêtait à signaler ce fait à Christophe quand le moteur de l'appareil vrombit, puis s'arrêta. Un silence 

pesant s'engouffra dans l'habitacle. Toute l'attention du pilote était focalisée à stabiliser l'avion, qui filait à 

vive allure malgré la défaillance majeure. Kayliah était hypnotisée par le ruban d'asphalte qui grossissait à 

vue d'œil. Un convoi de véhicules apparut sur la piste ; des phares rouges et blancs clignotaient sur leurs 

toits.  Christophe  ordonna  à  sa  passagère  de  se  mettre  en  position  fléchie.  La  jeune  fille  obtempéra  en 

touchant la bague de jaspe que Rosemarie lui avait confiée la veille de son départ. Elle retint son souffle 

et pria le ciel pour leur salut. 

Le Cessna rebondit comme un ressort sur la piste en tanguant dangereusement, puis finit par rouler en 

ligne  droite.  Christophe  actionna  les  freins  ;  les  pneus  crissèrent  sur  la  chaussée  dans  un  bruit 

assourdissant. I /appareil termina sa course folle dans un échafaudage de ballots de paille, regroupes au 

fond d'un fossé. Bien qu'attachés solidement, ils furent projetés vers l'avant sous la violence du choc. La 

tête  de  Kayliah  heurta  durement  le  tableau  de  bord  ;  la  jeune  fille  retomba  évanouie  sur  son  siège.  Le 

hurlement  des  sirènes  signala  que  les  secours  les  avaient  rejoints.  Le  pilote  ouvrit  la  portière  et  leur  fit 

comprendre qu'il avait besoin d'assistance médicale. Un ambulancier se chargea d'allonger l'accidentée 

sur  une  civière  après  lui  avoir  mis  un  collet  cervical.  Kayliah  souleva  les  paupières  au  moment  OLI  

Christophe prenait place à ses côtés dans le-3 véhicule qui se dirigeait vers l'hôpital le plus proche. 

Je suis là, murmura le jeune homme. 

- 

Où allons-nous ? Qu'est-ce que j'ai ? 

Chut  !  Ne  t'inquiète  pas  ma  petite  Kay,  la  rassura-t-il  tout  en  lui  caressant  les  cheveux.  Un  urgentiste 

t'examinera par simple mesure de précaution. Selon moi, tu t'en tireras avec une bonne grosse bosse sur 

le front. 

Kayliah avait souri en entendant Christophe l'appeler par le diminutif affectueux donné par son père. Avec 

un soupir de regret, elle avait souhaité qu'il arrête de la traiter en gamine. Merde ! Elle aurait bientôt vingt 

ans ! 

Après quelques heures passées en observation, le dernier examen médical de Kayliah ne fournit aucune 

raison de* la garder plus longtemps. EIle en était quitte pour une importante contusion sur le front et une 

luxation  à  l'épaule.  Après  le  petit-déjeuner,  un  taxi  les  ramena  à  l'aéroport.  Après  vérification  de  leurs 

passeports,  des  agents  de  contrôle  acceptèrent  qu'ils  se  rendent  dans  le  hangar  où  le  personnel  avait 

remisé le Cessna. Par gestes, Christophe expliqua au chef- mécanicien qu'il devait réparer leur appareil 

aussitôt  que  possible  afin  qu'ils  puissent  redécoller.  L'homme  se  borna  à  hocher  la  tête  en  rigolant. 

Visiblement irrité par l'attitude ambiguë du mécano, Christophe haussa les épaules, puis entraîna la jeune 

fille à la recherche d'une chambre d'hôtel. 

Après deux jours à se faire répondre qu'ils n'avaient pas eu le temps d'examiner le Cessna, le pilote, à 

bout de nerfs, réclama un autre avion. L'homme s'esclaffa, lui répliqua qu'il n'en avait pas de disponible 

puis  disparut  entre  deux  rangées  d'appareils.  Lorsqu'ils  revinrent  à  leur  hôtel,  Christophe  décida  de 

modifier l'itinéraire. Il déplia les cartes géographiques el routières sur son lit et les étudia avec soin. Au 

bout de plusieurs minutes, il releva la tête et annonça qu'ils abandonneraient l'avion à Bursa, en espérant 

le  retrouver  en  bon  étal  de  marche  à  leur  retour,  et  monteraient  à  bord  d'un  autocar  pour  se  rendre  à 

Ankara. De là, ils embarqueraient sur le train express qui les mènerait au lac Van à la frontière de l'Iran, 

puis  prendraient  un  autre  convoi  jusqu'à  Téhéran  :  un  voyage  estimé  à  plus  de  trois  jours,  si  tout  allait 

bien... 

Ils  s'empressèrent  de  retourner  en  ville  pour  acheter  deux  billets  pour  Ankara.  Le  prochain  bus  partait 

dans moins d'une heure, leur apprit le préposé au guichet. Au moment du départ, le couple se joignit à la 

file d'attente. 

- 

Christophe ? 

- 

Hum... 

−  As-tu un plan pour faire passer le Halite à la frontière Iran-Turquie, advenant que celui-ci ne possède 

aucun papier en règle ? s'inquiéta Kayliah en remarquant les deux militaires armés qui examinaient 

les documents de chaque voyageur avant rembarquement. 

−  Nous  aurons  bien  le  temps  d'y  penser  d'ici  là,  répondit  le  gaillard  en  parfait  philosophe,  tout  en 

présentant son passeport au soldat. 

- 

Christophe ? 

- 

Hum... 

- 

Si jamais un incident, par exemple une arrestation, nous sépare, ne devrions-nous pas déterminer un 

endroit pour nous retrouver ? 

- 

Pfft ! J'ai le pressentiment que la traversée sera longue et difficile, marmonna-t-il entre ses dents. Ma 

petite Kay, ne... 

- 

Christophe ? 

- 

Quoi ! s'écria-t-il en levant les yeux au ciel tandis qu'il récupérait son passeport. 

- 

Je vais bientôt avoir vingt ans... 

Et puis ? demanda-t-il, quelque peu exaspéré. 

Et puis ! s'exclama Kayliah, les joues enflammées. En cinq ans seulement, j'ai perdu mes parents, je suis 

descendue, puis revenue des bas-fonds des ténèbres et dernièrement, j'ai réussi à chasser un puissant 

 daimon  pour  sauver  une  partie  de  ma  famille.  Alors,  cesse  de  me  considérer  comme  une  enfant  ! 

D'accord ? 

La jeune femme l'écarta du revers de la main et gravit lestement les marches de l'autocar. Bouche bée, 

Christophe la suivit du regard avant de se décider à monter. Arrivé à hauteur de son banc, il lui demanda 

gentiment  s'il  pouvait  s'asseoir  à  côté  d'elle.  Le  changement  de  ton  fit  savoir  à  Kayliah  qu'elle  avait 

marqué un point ! Elle accepta d'un bref signe de tête, se cala sur son siège en souriant, puis s'endormit 

avant que le véhicule ne démarre. 

Il leur fallut patienter trois jours à Ankara pour pouvoir embarquer sur le  Trans-Asya Ekspresi,  assurant la 

liaison  Istanbul-Téhéran,  car  celui-ci  ne  faisait  l'aller-retour  qu'une  fois  par  semaine.  Christophe  parla 

d'égal à égale avec Kayliah, s'abstenant d'user de condescendance envers elle. Ils apprirent à mieux si- 

connaître  en  échangeant  sur  leur  existence  respective,  propos  qui  s'apparentaient  parfois  aux 

confidences d'amis intimes. Le jeune homme avait remarqué qu'elle portait toujours au cou le médaillon 

d'argent  qu'il  lui  avait  offert  en  cadeau,  lors  d'une  veillée  mémorable  de  Noël.  Elle  avait  fait  réparer  la 

chaîne  qui  s'était  brisée  quand  les   daimons   l'avaient  enlevée,  lui  mentionna-t-elle.  Cet  épisode 

traumatisant semblait si irréel et pourtant... Elle se tut, ne pouvant réprimer un frisson. Kayliah aperçut le 

regard de Christophe qui s'attardait plus longtemps sur le sien. Elle trouva matière à s'en réjouir... 

Le  jour  du  départ  finit  par  arriver.  Ils  empruntèrent  un  étroit  couloir  les  menant  vers  leur  compartiment 

muni de quatre couchettes. Une fois ce dernier trouvé, ils s'affairèrent à ranger leurs bagages après avoir 

fait  connaissance  avec  leurs  partenaires  de  voyage  :  un  sympathique  couple  d'iraniens.  L'étape  qui  les 

conduisit d'Ankara au lac Van se passa relativement bien. Après un délai de huit heures sur l'horaire, ils 

montèrent  sur  le  traversier  au  coucher  du  soleil  et  atteignirent  la  rive  opposée  en  début  de  nuit. 

Christophe rappela à Kayliah de se couvrir la tète et d'enfiler une tunique pardessus ses vêtements. Au 

poste  frontalier,  ils  embarquèrent  dans  un  train  déjà  bondé  de  voyageurs.  Le  convoi  en  partance  pour 

Téhéran ne s'ébranla qu'au petit matin, car il avait été retardé par la police de l’immigration effectuant des 

contrôles dans chaque compartiment. De quoi alimenter les inquiétudes de Kayliah au sujet du voyage de 

retour. 

La  journée  se  déroula  comme  toutes  les  autres  :  interruptions  momentanées  et  départs  inopinés 

alternèrent  avec  une  régularité  désespérante.  Ils  devraient  atteindre  la  capitale  iranienne  le  lendemain, 

juste  avant  la  prière  crépusculaire,  estima  Christophe  en  s'étendant  sur  une  des  deux  couchettes 

superposées,  le  soir  venu.  Kayliah  Limita  et  se  laissa  bercer  par  le  mouvement  avant  de  s'endormir 

profondément. Le jour suivant, le train fit une halle plus longue. Un type à la ceinture bourrée d'explosifs 

était assis au beau milieu (.les rails et menaçait de se faire sauter, finirent-ils par apprendre. Christophe 

saisit sa trousse d'une main et sortit en trombe du compartiment. Kayliah le suivit en courant. Malgré le 

danger potentiel d'explosion, un attroupement de curieux encerclait le malheureux. Un employé du train 

tentait  de  persuader  l'individu  de  ne  pas  mettre  son  plan  à  exécution.  A  la  demande  de  Christophe,  un 

Iranien parlant anglais lui traduisit les paroles du désespéré. 

- 

Il  acceptera  de  se  soumettre  à  la  seule  condition  qu'il  puisse  embarquer  dans  ce  train,  l'informa 

l'homme.  Il  doit  se  rendre  d'urgence  à  Téhéran  pour  rapporter  des  médicaments  à  sa  femme.  Sinon, 

celle-ci est condamnée à mourir, privant ainsi ses cinq enfants de leur mère. 

- 

Je suis médecin. Je pourrais peut-être l'aider ? 

- 

Non ! s'interposa Kayliah. C'est trop risqué, Christophe ! Si jamais cet homme décidait de... 

- 

Il n'arrivera rien, je te l'assure, Kay, s'empressa-t-il de l'apaiser. Regarde autour de toi ! Ces gens ont 

l'habitude île voir ce genre de choses ici... Je vous suis, monsieur, fit-il savoir ensuite à l'Iranien. 

Sans  plus  attendre,  ce  dernier  l'entraîna  vers  le  malheureux  et  un  dialogue  s'ensuivit.  Le  pauvre  type 

consentit à renoncer à son terrible projet. Christophe revint vers Kayliah et lui annonça qu'il avait décidé 

d'accompagner cet homme jusqu'à sa maison. 

- 

Tu...  tu...  lu  ne  peux  pas,  balbutia-t-elle.  Ça  fait  tout  près  de  deux  semaines  que  nous  avons  quitté 

l'Italie  et  le  plus  hasardeux  de  l'expédition  reste  à  faire  !  As-tu  oublié  que  le  temps  ne  tourne  pas  en 

faveur île Rosemarie ? 

- 

Je  n'ai  pas  le  choix  !  En  tant  que  médecin,  je  suis  tenu  de  porter  secours  à  toute  personne  en 

détresse.  J'ai  probablement  dans  ma  rousse  ce  dont  cette  pauvre  femme  a  besoin  pour  qu'elle  se 

rétablisse. Mais je dois l'examiner avant... 

- 

Et moi ? Je fais quoi maintenant ? s'insurgea-t-elle, les deux poings sur les hanches. 

- 

Euh...,  hésita  Christophe  en  se  grattant  le  menton.  Considérant  ton  inexpérience  en  ce  pays  et  ta 

condition de jeune fille occidentale, je crois que ce serait plus prudent que tu nous suives. 

- 

Pfft  !  poussa  Kayliah  d'un  air  résigné.  J'espère  que  celle  visite  obligatoire  vaudra  au  moins  le 

déplacement. 

Allons vite récupérer nos affaires avant que  l.Ekspresi  ne se décide à partir. 

Tout en marchant derrière les deux hommes, Kayliah jeta un regard attristé vers le convoi qui s'éloignait. 

Elle retira précipitamment sa tunique à manches longues pour ne garder que sa camisole et arracha le 

foulard sur sa tôle pour y enfoncer sa casquette préférée. Après une heure à fouler un sol aride sous un 

soleil  décapant,  ses  bagages  pesaient  lourd  sur  ses  épaules.  Le  petit  groupe  traversa  un  village  aux 

maisons basses et aux minarets élancés, puis atteignit un plateau où pâturaient des moutons sous des 

lignes électriques. 

Ils  aboutirent  dans  un  de  ces  villages  troglodytes  qui  ressemblaient  à  une  fourmilière  géante.  Les 

habitations  entassées  au  pied  d'un  mont  étaient  taillées  à  même  la roche.  Il  n'y  avait  pas  âme qui  vive 

aux  alentours,  remarqua  Kayliah.  Peut-être  se  terraient-ils  tous  à  cause  de  la  chaleur  ?  se  dit-elle  en 

parcourant  les  ruelles  qui  serpentaient  entre  les  curieuses  habitations.  Ils  suivirent  l'homme qui s'arrêta 

devant l'une d'entre elles ; il poussa la porte faite de planches grossières et les pria humblement d'entrer. 

Momentanément aveuglée, Kayliah cligna des yeux pour mieux voir à l'intérieur. Elle se pinça le nez de 

dégoût. Une odeur de viande avariée flottait dans la pièce. Des silhouettes menues se devinaient dans la 

pénombre ; elle entendit du même coup des ricanements. Les cinq enfants, que le pauvre homme avait 

mentionnés plus tôt, raisonna-t-elle. La jeune femme se rapprocha de Christophe pendant que ce dernier 

fouillait  dans  sa  trousse.  Un  faible  clic  résonna,  puis  elle  aperçut  le  faisceau  lumineux  d'une  lampe  de 

poche qui balayait l'end mil. Kayliah poussa un cri quand le jet de lumière s'arrêta sur cinq paires d'yeux 

flamboyants ! 

−  Faim ! Faim ! Nous avons très faim ! s'écrièrent les  choses  qui n'avaient vraiment pas l'air de petits 

enfants. 

- 

Patience, mes mignons î leur dit l'homme dans un français impeccable. Il y en aura assez pour tout le 

monde, ajouta-t-il en riant méchamment. 

C'est un piège ! s'exclama Christophe. Sortons d'ici au plus vite î 

Un  mouvement  chaotique  se  produisit  dans  la  pièce.  Kayliah  sentit  qu'on  l'agrippait  par  un  mollet.  Elle 

hurla de douleur quand ce qui ressemblait à des dénis s'enfonça dans sa chair. Elle réagit par instinct en 

donnant  un  violent  coup  de  pied  à  l'aveuglette.  Un  cri  strident  retentit,  suivi  de  plusieurs  grognements 

furieux. En dépit de la faible lumière, elle vit étinceler la lame d'un scalpel dans la main de Christophe. Ce 

dernier  brandissait  le  couteau  dans  tous  les  sens  afin  d'évincer  la  horde  de  petits  ogres  affamés. 

Rosemarie les avait mis en garde contre les inconnus rencontrés au hasard de leur périple, car il pourrait 

s'agir  d'esprits  malins  délégués  par  Hécate.  Son  compagnon  poussa  un  gémissement  suivi  d'un  juron 

retentissant,  ce  qui  l'informa  qu'il  avait  été  mordu  également.  La  rouquine  s'empressa  de  proférer 

l'incantation pour se débarrasser des importuns : 

 Maleficus crocuta thos ! 

 Créatures des ténèbres 

 Soyez dociles à ma voix comme à ma volonté 

 Je vous ordonne de retourner chez voire seigneur et maître 

 Zvim Sratjep Mlux ! 

 Le sort en est maintenant jeté. 

Le silence éloquent qui s'abattit sur la pièce l'avertit qu'elle avait réussi à les renvoyer dans leur monde. 

Scalpel toujours à la main, Christophe donna de grands coups de pied dans la porte qui s'ouvrit à toute 

volée. La  lumière aveuglante du soleil  incita le couple à quitter rapidement l'endroit. Ils s'immobilisèrent 

quand  ils  réalisèrent  que  le  village  en  entier  avait  disparu  ;  ils  se  trouvaient  désormais  au  milieu  d'un 

désert  !  Une  fois  l'effet  de  surprise  passé,  Christophe  remarqua  la  vilaine  morsure  sur  la  jambe  de 

Kayliah. Il fouilla promptement dans sa trousse. 

- 

Il nous faut un antidote, au cas où ces créatures nous auraient transmis la rage, dit-il en sortant les 

seringues. 

- 

La rage ? Merde ! Je ne me sens pas très bien tout à coup. 

Christophe administra la dose sur le bras de Kayliah puis lit pareil sur le sien. Il désinfecta leurs plaies et 

posa un pansement sur celle de la jeune femme, jugeant la sienne plus superficielle. 

- 

Ça va ? l'interrogea-t-il. Je n'aurais jamais du proposer de suivre cet homme. 

- 

Ce   daimon,   tu  veux  dire,  murmura  Kayliah  en  frissonnant  malgré  la  chaleur.  Avant  de  partir, 

Rosemarie nous a prévenus qu'il écarte pouvait mandater ses sujets afin de nous ralentir. 

- 

Ralentir ! s'exclama-t-il, outré. Ces  choses n'avaient qu'un but : nous dévorer ! 

- 

Il va falloir nous montrer plus méfiants à l'avenir, préconisa-t-elle d'une voix grave. 

Le jeune homme acquiesça en silence, puis tira une carte routière et une boussole de son sac à dos. Il 

les consulta avec attention l'une après l'autre. 

- 

Lorsque le train s'est immobilisé, il nous restait environ cinq à six heures avant d'arriver à Téhéran, 

réfléchit-il tout haut. Donc, si je tiens compte de cette carte el de la vitesse approximative de l'  Ekspresi,  

nous devions nous trouver plus ou moins là au moment de l'arrêt, indiqua-t-il en pointant un doigt sur le 

papier.  Et  d'après  la  position  du  soleil  à  cette  heure,  ce  diable  d'homme  nous  a  entraînés  vers  le  sud. 

Alors, je dis que pour atteindre le village le plus proche, nous devons marcher vers l'ouest, ajouta-t-il en 

levant la tête vers l'astre solitaire qui irradiait ses derniers rayons dans un ciel embrasé. 

- 

Et nous sommes à combien de kilomètres de ce bled perdu ? 

- 

Une vingtaine..., trente touts au plus selon mes calculs, répondit-il en constatant la mine découragée 

de sa compagne. Allez ! s'exclama Christophe en étirant le bras pour lui tapoter gentiment la joue. Ne te 

laisse pas abattre de cette façon, Kay. lu es la fille de Kieran, oui ou non ? 

- 

Tu  as  raison,  acquiesça  la  jeune  femme  en  retrouvant  instantanément  son  aplomb.  S'il  était  à  ma 

place, papa aurait déjà fait deux kilomètres pendant qu'on se parle. 

Christophe remballa ses affaires et s'alignant dans l'axe déterminé précédemment, fit un pas dans cette 

direction. 

- 

Attends ! s'écria Kayliah en plongeant une main dans son sac. Retire les bottes, lui recommanda-t-elle 

tout en enlevant les siennes. Les feuilles d'armoise que Rosemarie nous a données nous permettront de 

mieux supporter la fatigue tandis que nous marchons. 

La randonnée dura une bonne partie de la nuit. Ils ne s'arrêtèrent que pour boire ou grignoter le peu de 

victuailles  qu'ils  avaient  apportées.  La  température  qui  avait  chuté  de  moitié  incommoda  Kayliah  au 

début,  mais  elle  en  vint  à  la  préférera  l'insupportable  chaleur  du  jour.  Ils  atteignirent  les  abords  d'un 

village à l'aube. Christophe stoppa au passage un camion de marchandises. Le conducteur se rendait à 

l’abri/, parvint-il à soutirer à ce dernier en joignant le geste à la parole. L'homme accepta de les prendre 

avec lui à la condition qu'ils montent à l'arrière. Le couple y grimpa aussitôt, réussissant à grand-peine à 

se  placer  entre  les  nombreuses  caisses.  Un  aéroport  desservait  cette  ville,  apprit  le  globe-trotter  à  la 

rouquine. Ils prendraient le premier vol en direction de Téhéran, l'informa-t-il avant qu'elle sombre dans 

un sommeil comateux. Avec délicatesse, Christophe l'attira contre lui ; Kayliah appuya tout naturellement 

sa tête contre son épaule. 

Dès leur arrivée dans la capitale iranienne, ils partirent à la recherche d'un guide pour leur ascension du 

mont  Damavand.  Malheureusement,  cette  journée  tombait  un  vendredi  :  le   Youm  el  Djouma,   jour  du 

rassemblement  pour  tous  les  musulmans.  A  travers  la  ville,  les  mosquées  résonnaient  du  même  chant 

entonné  d'une  seule  voix.  Ils  se  résignèrent  donc  à  reporter  leur  projet  au  lendemain  et  s'affairèrent  à 

trouver une chambre pour la nuit. 

Le  jour  suivant,  au  petit-déjeuner,  ils  firent  la  connaissance  de  Daryoush  Tari.  L'Iranien  se  disait  guide 

expérimenté et acceptait de les accompagner tous les deux dans leur expédition, leur annonça-t-il tout en 

couvrant  abondamment  ses   lavash  de   sarshir"   et  de  confitures  de  dattes.  L'homme  à  l'œil  sombre  et 

mélancolique leur inspira sympathie et confiance. En plus, il se débrouillait pas mal en français, sa mère 

étant native du Liban, leur expliqua-t-il entre deux gorgées de thé. 

Les  jeunes  gens  passèrent  la  journée  à  faire  les  préparatifs  nécessaires.  Kayliah  communiqua  avec 

Rosemarie  pour  l'informer  de  leur  situation  actuelle.  Celle-ci  l’avisa,  un  sanglot  dans  la  gorge,  que  son 

état de santé se détériorait rapidement. l/impatience dévorait Kayliah de quitter les quartiers populeux de 

Téhéran.  Elle  jura  de  ramener  ce  fameux  Halite,  quitte  à  l'arracher  de  force  aux  entrailles  de  cette 

impressionnante montagne surplombant l'horizon. 



 7 octobre 2005 - La pluie incessante des derniers ponts avait exacerbé mes douleurs aux articulations. Je 

 parvenais à les soulager en demeurant près de l'âtre, entretenu par !a bienveillante gnomide. Mes amis 

 me tenaient compagnie en cherchant à me divertir. Tandis qu'Eddy se faisait un désespoir de m'éplucher 

 les journaux durant !a matinée, Mimi prenait la relève l'après-midi en m'apprenant à tricoter pour contrer 

 tues problèmes d'articulations. À l'inverse de Mirka, qui était irrésistiblement attirée par l'encyclopédie du 

 monde animal, les multiples livres et jeux pour enfants, dispersés un peu partout dans la maison, eurent 

 tôt fait d'ennuyer Izak. Je lui en achetai alors des plus complexes afin de susciter davantage son intérêt. 

 Ces derniers éveillèrent d'abord sa curiosité, mais celle-ci s'émoussait, dès que sa soif d'apprendre était 

 satisfaite. Depuis, il m'apparaissait impossible de trouver la source d'émerveillement propre à l'occuper. À 

 mon grand soulagement, Izak se chargea lui- même de celte mission laborieuse. 

 Eddy et moi aimions finir la soirée en disputant une partie d'échecs. Nous l'interrompîmes, un soir, l'heure 

 tardive. Le lendemain, mon ami observa l'échiquier d'un œil attentif. Il me demanda si j'avais bougé une 

 pièce,  en  particulier  le  Fou.  Après  l'avoir  assuré  du  contraire,  je  voulus  savoir  pourquoi.  Il  me  précisa 

 qu'avec  le  Fou  daim  celte  position,  son  Roi  était  capturé.  Il  était  échec  et  mat  !  Le  même  scénario  se 

 répéta le jour suivant, et les deux autres par la suite. Fort amusé, Eddy décida de surveiller discrètement 

 l’échiquier. 

 Il  passait  la  tête  dans  l’embrasure  de  la  parle,  lorsqu'il  aperçut  Izak  s'approcher  du  jeu.  Le  petit  restant 

 moment  concentré,  avança  un  pion,  bougea  la Tour,  puis  déplaça  le  Cavalier.  Un  sourire  satisfait  étirai 

 ses lèvres quand il quitta la pièce sur la (jointe des pieds. 

 Avec une candeur enfantine, mou fils nous informait qu'il était devenu le maître et nous ses élèves ! 

  

 20 octobre 2005 Kayliah et Christophe étaient partis depuis un mois. Cette période équivalait à quoi eu ce 

 qui me concernait ? Une décennie ? Deux ? Sûrement pins, si on considérait le rythme effarant de mon 

 vieillissement. 

 Kayliah et Christophe se préparaient à gravir le mont Damavand. Une brève conversation an téléphone, 

 destinée  à  me  sécuriser,  avait  plutôt  produit  l'effet  inverse.  Ils  avaient  rencontré  quelques  obstacles  en 

 chemin, mais rien de trop grave, avait sciemment menti Kayliah. Les ténèbres s'immisçaient donc dans 

 leur aventure comme je I’avais pressenti. Le contraire m'aurait étonnée ! Où étaient-ils en ce moment ? 

 Avaient-ils  décelé  des  indices  encourageants  à  propos  des  mystérieux  Halites  ?  Avaient-ils  été  surpris 

 par  des  créatures  diaboliques  durant  leur  ascension  ?  Liaient-ils  toujours  vivants  ?  L'inquiétude  me 

 rongeait autant l'esprit que ce poison qu’Hécate avait distillé dans mes veines. 

  

 23  octobre 2005 - « Kayliah mange soupe comme moi. mats annonça Mirka en agitant sa cuillère dans 

 son  bol.  Avec  Christophe  el  gentil  Monsieur  »,  ajouta-t-elle  en  regardant  de  l'autre  côté  de  la  table, 

 connue si elle les voyait tons le* trois assis là. Je m'empressai de la questionner en espérant qu’elle me 

 dise qu’ils avaient découvert une trace des Halites. La mine pensive, Mirka ouvrit la touche en inclinant 

 légèrement  la  tâte  comme  d  son  habitude.  Pendant  un  moment,  je  crus  qu'elle  me  transmettrait 

 {'information, mais son visage se rembruni. Bien que fugitive, la vision de la fillette me ragaillardit. Elle me 

 laissa supposer que Kayliah e! Christophe se rapprochaient de leur but. 

  

 24  octobre  2005  Mirka  hurla  an  milieu  de  ta  nuit,  réveillant  eu  sursaut  sa  mère  e!  Eddy  qui  dormaient 

 dans  la  pièce  à  côté.  La  petite  gémissait  île  douleur  quand  ils  firent  irruption  dans  sa  chambre.  Leur 

 terreur s'accrut quand mon amie remarqua des lacérations sur le corps de sa fille. Une inscription faite à 

 partir de son sang dégoulinait sur un des murs. « Tais-toi ou meurs ! » Faisant fi de l'heure tardive, ifs me 

 l'amenèrent aussitôt. 

 La voix enrouée de la fillette m'éclaira sur fa nature de l'agression. Le cœur serré, j'informai Mimi et Eddy 

 que  Mirka  avait  subi  le  sort  de  taciturnité.  Ce  puissant  sortilège  obstruait  de  force  le  gosier  de  la 

 personne, l'empêchant d'avertir sou entourage durant une attaque démoniaque. Hécate n'avait sûrement 

 pas aimé qu'elle me renseigne sur les déplacements de Kayliah et Christophe, m’écriais-je, verte de rage. 

 C'était  sa  façon  toute  personnelle  et  cruelle  de  convaincre  la  fillette  de  cesser  d'utiliser  ses  pouvoirs 

 télépathiques. 

 Madaïa  accourut  avec  une  pommade  d’hysope  et  des  pansements  stériles.  Pendant  qu'elle  soignait  la 

 petite, j'interrogeai Eddy. Pourquoi Mirka ne portait-elle pas sa médaille recouverte d'écailles de tortue ? 

 L'homme me jura qu'elle l'avait autour du cou au moment de se coucher. Je m'informai sur la dagydes, 

 destinée  à  les  protéger.  Était-elle  toujours  suspendue  dans  la  maison  ?  Il  n'avait  pas  pris  le  temps  de 

 vérifier  avant  de  partir.  Yuri  Nishimura  se  manifesta  ;  l'esprit  me  confirma  que  la  poupée  n'y  était  plus. 

 Ces deux disparitions me semblèrent pour le moins étranges. Je rassurai les parents en leur annonçait 

 que  Mirka  dormirait  dorénavant  avec  moi.  Si  elle  était  soumise  à  nouveau  à  l'emprise  des  ténèbres,  je 

 pourrais  tout  de  suite  la  délivrer  au  moyen  d'une  incantation.  Cela  et  fa  présence  constante  de  Yuri 

 Nishimura  dans  la  maison  réussirent  à  les  convaincre.  Outre  ces  précautions,  Eddy  et  Mimi  décidèrent 

 d'emménager dont les appartements de Kayliah pour être à proximité de leur fille. 

  

 Novembre 2005 Kayliah fêtait ses vingt ans aujourd'hui. Elle désertait pour toujours le monde complexe 

 de l'adolescence. Ainsi soif-il ! 

 C'était  la  première  fois  que  nous  n'allions  pas  célébrer  son  anniversaire  ensemble  depuis  qu’elle  était 

 entrée  dans  ma  vie.  Il  y  eut  nu  temps  où  son  absence  m’aurait  laissée  plutôt  froide,  mais  là,  j'étais 

 accablée  de  tristesse.  Je  ressortis  les  albums  de  photos  que  Kieran  et  moi  avions  classées  en  ordre 

 chronologique.  I  e  visage  changeant  de  Kayliah  se  réveilla  dans  un  kaléidoscope  de  souvenirs 

 impérissables. En feuilletant les pages, je me remémorai cette longue suite de réjouissances auxquelles 

 avaient assisté notre cercle d'amis et notre famille, sans oublier le père qu'elle avait tant adoré. 

 En  fermant  les  yeux  pour  le  voir  apparaître  dans  mon  esprit,  je  chargeai  Kieran  de  lui  apporter  tout  te 

 soutien et le réconfort dont elle pourrait avoir besoin en cette journée spéciale. 

  

 Décembre  2005  -  Mimi  et  Eddy  s'étaient  acquittés  des  emplettes  de  Noël.  Malgré  les  rires  excités  des 

 enfants  à  la  veille  d'ouvrir  leurs  cadeaux,  je  trouvai  cette  période  fort  éprouvante.  Je  me  heurtais  sans 

 cesse  à  la  dure  réalité  de  vivre  probablement  mon  dernier  Noël.  Mon  humeur  s'altéra,  je  refusai  de 

 participer aux célébrations. Je m’isolai dans une huile, le moral à plat. 

 N'était-ce pas ridicule de vouloir continuer à fêler, un pied dan3 la tombe ? Ne devrais-je pas plutôt dicter 

 mes votantes et disposé de mes biens ? Admettre enfin ce qui s'imposait avec évidence et me soumettre 

 à lu fatalité de mon destin. L'inévitable allait se  produire... ti fallait me résigner à l'horrible séparation et 

 préparer ma venue dans l’antre monde. 

 Plus  le  temps  avançait,  et  moins  je  résistais  à  l’attrait  de  revoir  Kieran.  Je  me  languissais  de  sentir  sa 

 présence  à  mes  côtés,  d'entendre  sa  voix  m'enivrer  d'amour.  Je  souffrais  dans  ma  chair,  mais  encore 

 plus dans mon âme. Ma fragilité émotionnelle surpassait celte de mon existence. J'aspirais à l’harmonie 

 que seul mon bel Irlandais pouvait rétablir. 

 La nuit de Noël, je suppliai secrètement la reine des ténèbres de cesser de me torturer, je l’implorai de 

 me libérer de ce sortilège qui affligeait du même coup mou entourage. Il n '\j avait pas de honte à préférer 

 mourir  plutôt  que  d'être  réduit  à  cet  état  de  misérable  lotie.  Je  voulais  me  réapproprier  mon  identité, 

 retrouver mon aplomb, renaître à la vie. « Hécate, m'entends-tu ? » pieu rai-je dans mou coin. 

 Une petite main dans mes cheveux me ramena à la raison. En relevant la tête, je remarquai deux étoiles 

 dorées qui scintillaient dans les iris d'azur de mon fils, il couvrit de baisers mou visage inondé de larmes. 

 Ce simple geste d'amour extirpa le chancre malin qui me rongeait de l'intérieur. Sans qu'il ait à prononcer 

 nu seul moi. Izak me délivra de mes tourments et m'exhorta au courage. 



3  Gloire j lui, il s’csl élevé ! 

  

Cherc her l' ins ais iss a ble 



Après deux heures de route, Christophe, Kayliah et leur guide parvinrent à Revneh, un village perché à 

deux  mille  mètres  d'altitude  sur  le  mont  Damavand,  lequel  s'élevait  à  cinq  mille  six  cents  mètres.  Ils 

décidèrent de s'attaquer immédiatement à leur défi, malgré la pluie froide. Le trio commença à gravir la 

montagne avec l'intention d'atteindre avant la nuit un bunker connu de Daryoush, situé cinq cents mètres 

plus  haut.  Ils  ne  prirent  le  temps  de  s'arrêter  en chemin  que  pour  permettre  à  leur  accompagnateur  de 

réciter  une  des  cinq  prières  quotidiennes  de  la  religion  islamique.  Affames  en  arrivant  à  l'abri,  ils  se 

régalèrent de biscuits, de fromages et de fruits séchés et avalèrent des litres de thé. Ils se couchèrent tôt 

et se réveillèrent le lendemain sous un ciel bleu. 

- 

Il y a un autre refuge mille mètres plus haut. Vous pourrez vous y reposer tout en vous acclimatant 

progressivement à l'élévation, leur indiqua Daryoush en constatant leur respiration oppressée. Prenez de 

l'avance ! Je vous retrouverai après avoir prié le Tout-Puissant Allah.  Soubhanahou wa ta'ala !  

- 

Pfft ! s'exclama tout bas Kayliah. Je veux bien respecter la toi de noire guide, mais tous ses salât al-

machin commencent à m'énerver, chuchota-t-elle en chargeant son sac sur ses épaules. 

Qu'elles soient musulmanes, catholiques ou autres, nous aurons besoin du secours de toutes les prières 

du  monde,  si  nous  souhaitons  réussir  dans  cette  difficile  ascension,  répliqua  Christophe  en  suivant  la 

jeune fille dans l'étroit sentier île randonnée. 

Une fois arrivés à la cache aménagée dans une anfractuosité, un vent tourbillonnant chassa la chaleur. 

Le froid chercha à s'insinuer sous leurs vêtements. Daryoush s'empressa d'allumer un feu « pour qu'ils se 

gardent  au  chaud...  et  se  protègent  des  prédateurs  »,  mentionna-t-il  d'un  ton  qui  ne  prêtait  à  aucun 

badinage.  Comme  ils  se  disposaient  à  faire  honneur  à  leur  dernier  repas  de  la  journée,  trois  hommes 

firent irruption au refuge. Les Iraniens chuchotèrent entre eux quand ils aperçurent Kayliah. La rouquine 

jeta un regard courroucé à Christophe qui, d'un geste de la main, la prévint de se taire. 

- 

Que disent-ils ? ne put-elle s'empêcher de demander à Daryoush. 

- 

L’escalade  du  mont  Damavand  est  une  entreprise  périlleuse  qui  exige  des  efforts  continus  d'un 

homme  en  pleine  possession  de  ses  moyens...  lin  résumé,  ils  admirent  vos  prouesses,  mademoiselle 

O’connor. 

Un sourire illumina le visage de la jeune fille. 


- 

Tu as entendu ça, Christophe ? se pencha-t-elle pour murmurer à l'oreille de son compagnon. Je suis 

une superstar pour eux ! 

L'ambiance  devenant  plus  décontractée,  le  couple  en  profita  pour  créer  des  liens  amicaux  avec  les 

nouveaux arrivants en se servant de leur guide comme interprète. Tandis que les Iraniens mangeaient à 

leur tour, Christophe encouragea Daryoush à les questionner au sujet des Halites. 

- 

Ça relève d'une vieille légende, répondit-il après avoir interrogé le plus âgé d'entre eux. Ces mages 

n'ont jamais existé d'après lui. 

- 

Connaît-il le prophète Zarathoustra, nommé l'astre d'or par les Perses, il y a plus de trois mille ans ? 

demanda Kayliah. 

- 

Le  zoroastrisme  a  été  formellement  interdit  en  Iran  après  le  changement  de  régime,  traduisit  leur 

guide après avoir écouté la réponse de l'Iranien. Depuis, le peu d'adeptes qui croyaient en cette doctrine 

a émigré vers le nord de l'Inde. 

L'Inde ! Ils cherchaient peut-être alors au mauvais endroit ! La déception avait effacé le sourire de Kayliah 

et  un.pli  creusait  le  front  de  Christophe.  Relativement  démotivé,  le  couple  réussi  tout  de  même  à 

s'endormir.  Ils  furent  réveillés  «i  l'aube  par  la  prière.  Tournés  vers  La  Mecque,  les  quatre  hommes 

psalmodiaient  d'une  voix  monocorde.  Les  premières  lueurs  du  jour  dévoilèrent  au  loin  les  montagnes 

bleutées  de  l'Afghanistan.  Ils  dirent  adieu  aux  Iraniens  et  se  sustentèrent  afin  de  continuer  leur  périple 

malgré les craintes suscitées par le vieux musulman. Après concertation, ils décidèrent de se diriger vers 

l'ouest. I/air raréfié freina leur progression ; ils atteignirent quatre mille cinq cents mètres en fin de journée 

et aidèrent Daryoush à  monter la tente. Emmitouflés dans leur sac de couchage, Kayliah et Christophe 

sombrèrent  dans  un  sommeil  léthargique  après  avoir  avalé  quelques  boulettes  de  viande  dans  un 

bouillon. Us s'éveillèrent le lendemain, encore fourbus, mais prêts à continuer. 

- 

Daryoush  ?  appela  la  rouquine  lorsqu'elle  constata  que  leur  guide  était  toujours  endormi.  Merde  ! 

J'espère qu'il n'est pas malade. Hé ! dit-elle en le secouant doucement. Oh non ! Je crois qu'il est mort, 

murmura-t-elle d'une voix blanche. 

- 

Quoi ! s'exclama Christophe en accourant à quatre pattes. Non, non, s'empressa-t-il de confirmer dès 

qu'il  détecta  un  pouls  en  lui  tâtant  le  cou.  II  est  toujours  vivant...  Bon  sang,  Kay  !  Tu  m'as fait peur,  lui 

reprocha-t-il en tournant la tête vers cette dernière. 

- 

Christopheeee, bâilla-t-elle. Je m'endors tellement moi aussiiiiiii, ajouta-t-elle en s'affalant de tout son 

long sous le regard ahuri de son compagnon. 

Que se passait-il ? Était-ce dû au mal de l'altitude ? se demanda Christophe en vérifiant les signes vitaux 

de la jeune fille. A moins que... ce ne soit un acte perpétré par Hécate ? Dès qu'il se posa la question, il 

sentit une étrange torpeur s'emparer de lui. Dieu du ciel ! Il fallait vite trouver un moyen de rester éveillé, 

car  un  corps  complètement  inerte  ne  pouvait  survivre  longtemps  dans  ce  climat  rigoureux.  Christophe 

attrapa sa trousse et se mit à rechercher de l'éphédrine, un puissant stimulant. Il éprouva un vertige, sa 

vue s'embrouilla et ses doigts s'emmêlèrent dans l'étui. Les silhouettes toujours endormies de Kayliah et 

Daryoush se dédoublèrent devant lui ; il se surprit à compter quatre personnes gisant sur le sol ! Paralysé 

à son tour, Christophe s'affala aux côtés de ses compagnons. 

Malgré  le  sommeil  qui  le  gagnait,  le  jeune  homme  se  souvint  alors  de  la  plume  de  merle  offerte  par  la 

gnomide.  Il  avait  eu  l'idée  de  l'insérer  dans  sa  trousse  médicale,  la  veille  de  leur  départ.  Que  lui  avait 

conseillé Madaïa de faire avec cette plume s'ils étaient victimes du charme de l'engourdissement ? Enfer 

et damnation ! Christophe essayait de se concentrer, mais il n'y arrivait tout simplement pas, tant sa lutte 

pour  ne  pas  sombrer  dans  le  sommeil  était  intense.  Comme  il  s'apprêtait  à  céder  à  l'envoûtement,  une 

grosse goutte d'eau froide glissa du sommet de la lente et lui tomba sur le nez. 

- 

Chatouiller le nez avec la plume, c'est ça ! murmura- t-il d'une voix fatiguée. 

Au prix d'efforts surhumains, il rampa sur les genoux et les coudes jusqu'à sa trousse. Il s'empara de la 

plume et fit ce que la gnomide lui avait recommandé. Le jeune homme éternua une fois, deux fois, puis 

une troisième fois avant de reprendre complètement ses esprits. Il bondit alors sur ses pieds et répéta le 

processus sur Kayliah d'abord, puis sur Daryoush. 

Christophe  les  mit  au  courant  de  leur  mésaventure  pendant  qu'ils  récupéraient.  En  constatant  la  mine 

ahurie de leur guide, le couple, qui avait délibérément omis de lui révéler le but caché de ce périple - ils 

s'étaient  contentés  de  lui  dire  que  leur  seule  ambition  était  d'escalader  le  mont  Damavand  n'eut  pas  le 

choix de l'instruire. Vu les risques encourus, Kayliah et Christophe lui offrirent de quitter immédiatement 

l'expédition s'il le désirait. Ils ajoutèrent qu'ils le paieraient intégralement pour ses services el lui laissèrent 

du  temps  pour  réfléchir.  Visiblement  préoccupé,  Daryoush  s'éloigna  à  pas  lents.  Il  revint  peu  après  et 

s'assit aux côtés des deux jeunes qui se morfondaient déjà à l'idée de perdre leur accompagnateur. 

- 

Nous  ne  sommes  pas  de  la  même  religion  et  nous  n'avons  pas  le  même  Dieu,  vous  et  moi, 

commença l'Iranien d'une voix grave. Mais notre cœur est situé exactement au même endroit, poursuivit-il 

en  se frappant  la  poitrine.  Si  la  vie  de  deux  personnes  est  en  jeu, j'ai  le  devoir  de  suivre  l'élan de  mon 

cœur et celui de chasser les doutes de mon esprit. Je continue avec vous, mes amis...  Soubhanahou wa 

 ta’ala !  

- 

Oh merci, merci, Daryoush ! s'écria la rouquine en lui prenant la main pour la secouer rudement. 

- 

Vous êtes un brave homme, renchérit Christophe en lui tapant énergiquement dans le dos. 

- 

Brave ? Jamais de la vie ! objecta le guide en levant les yeux au ciel. Si votre reine des ténèbres peut 

nous  endormir  dans  la  mort  si  facilement,  je  frissonne  de  peur  en  imaginant  le  prochain  cauchemar 

qu'elle  nous  mijote,  ajouta-t-il  en  fouillant  les  alentours  d'un  œil  craintif,  de  peur  d'y  voir  apparaître  le 

 daimon en question. 

- 

C'est pourquoi nous devrons redoubler de prudence, déclarait Christophe. Cet épisode traumatisant 

nous indique qu'Hécate surveille tous nos faits et gestes. 

- 

En effet ! affirma Kayliah. La chipie n'est pas réputée pour s'embarrasser de scrupules. 

Ils  atteignirent  le  sommet  du  mont  Damavand,  au  soir  tombant.  Tout  au  long  de  cette  ultime  étape,  ils 

avaient  examiné  presque  chaque  crevasse  et  exploré  plusieurs  grottes.  Malheureusement,  leurs 

recherches furent aussi infructueuses qu'éreintantes. Ils décidèrent donc de se reposer un jour, puis de 

se  diriger  le  lendemain  vers  l'est  en  opérant  de  la  même  manière.  L'entreprise  se  révéla  tout  aussi 

décourageante : pas le moindre petit indice qui leur prouvait l'existence d'un temple ou d'un mage. 

Les  semaines  passèrent.  La  glace  et  la  neige  recouvraient  désormais  entièrement  la  montagne.  De 

temps à autre, deux guides iraniens connus de Daryoush les ravitaillaient en nourriture et leur procuraient 

des  vêtements  adaptés  aux  conditions  climatiques  difficiles.  A  chaque  rencontre,  ils  qualifiaient  leur 

conduite  d'imprudente  et  insistaient  pour  qu'ils  redescendent  avec  eux  et  attendent  au  printemps  pour 

reprendre  l'expédition.  La  réponse  de  Kayliah  el  Christophe  était  toujours  la  même  :  la  survie  d'une 

femme et d'un enfant dépendait du succès de leur démarche. 

Vers la fin de novembre, le groupe fêta les vingt ans de Kayliah. Le jeune couple partagea une bouteille 

de whisky, tandis que Daryoush se contenta de jus de fruits, sa religion lui interdisant tout alcool. Pour la 

première fois depuis qu'ils étaient partis, la rouquine éclata en sanglots. Les  deux hommes s'efforcèrent 

de la consoler par des paroles encourageantes, mais rien n'y fit. De guerre lasse, Christophe l'enlaça afin 

que s'apaise le torrent de larmes. Il la berça jusqu'à ce qu'ils s'endorment ainsi tous los deux. 

Christophe fit un rêve étrange dans lequel Kieran lui disait, avec une extrême gravité dans la voix, qu'une 

menace sérieuse les guettait. «  Réveille-toi !  » insista le fougueux Irlandais. Le jeune homme ouvrit les 

yeux.  Il  se  rendit  compte  que  Daryoush  avait  quitté  le  campement  même  s'il  faisait  toujours  nuit.  Étant 

donné que Kayliah avait eu une journée éprouvante, il choisit de la laisser dormir et de partir, seul, à sa 

recherche. Christophe le retrouva en train de monologuer debout sur le sommet arrondi d'un rocher. Le 

gaillard s'approcha discrètement, curieux d'entendre ce que le guide disait. 

- 

Toujours pas de traces des Halites, ô puissante Hécate ! Dois-je les guider maintenant vers la grande 

crevasse et m'en débarrasser ? Oui, ma reine... Ce sera fait comme vous l'exigez. 

Christophe fit le trajet inverse en courant à toutes jambes. 

Il  réveilla  Kayliah  pour  l'avertir  du  danger.  Une  fois  tous  ses  sens  éveillés,  la  rouquine  fourragea  à 

l'intérieur de son sac à dos à la recherche de ses flacons de sel et d'eau noire sanctifiée. 

- 

Daryoush est victime de possession. Nous devons le libérer en exorcisant le  daimon qui s'est emparé 

de  son  esprit.  Oh  !  Christophe,  j'ai  peur  !  C'est  la  première  fois  que  je  vais  pratiquer  pareil  rituel. 

Qu'adviendra-l-il de notre ami, si je me trompe ? 

- 

Je te comprends, Kay. J'ai eu les mêmes craintes quand j'ai commencé à exercer la médecine. Avant 

toute  chose,  il  faut  se  rappeler  que  c'est  pour  délivrer  l'être  humain  du  mal  qui  l'afflige  que  nous 

intervenons. Je te soutiendrai quoi qu'il arrive. Courage ! lui chuchota-t-il à l'oreille en voyant leur guide 

s'approcher. 

Daryoush  s'arrêta  à  une  distance  respectable.  Son  altitude  méfiante  leur  laissait  présager  le  pire.  La 

jeune  femme  commença  à  prononcer  les  paroles  de  l'incantation.  L'Iranien  hurla  de  colère  en  se 

trémoussant. Christophe se tint prêt à riposter au cas où le  daimon ayant pris possession de Daryoush 

déciderait de passer à l'attaque. Kayliah poursuivit l'évocation : 

 Atterro corrupto pestifere ! 

 Je te commande, daimon qui réside en cet homme ! 

 Obéis... 

Une  transformation  diabolique  s'effectua.  Les  iris  de  Daryoush,  auparavant  d'un  noir  profond,  brillaient 

désormais d'une teinte verdâtre, inquiétante. Kayliah et Christophe eurent la surprise de les voir migrer de 

chaque côté de son crâne. Sa mâchoire se contracta, puis s'allongea en un long museau triangulaire. La 

gueule  grande  ouverte  leur  fil  découvrir  une  rangée  de  dents  carnassières.  La  créature  d'apparence 

reptilienne  terrorisa  sur  le  moment  la  jeune  fille,  mais  sa  mésaventure  dans  l'antre  des  ténèbres  où 

avaient foisonné des monstres encore plus hideux et gigantesques lui permit de continuer sur sa lancée. 

 Obéis-moi et réponds... 

Voyant que le  daimon s'apprêtait à bondir sur Kayliah, Christophe se rua sur lui pour le stopper dans son 

élan et roula avec lui sur le sol en grimaçant sous l'effort. 

- 

N'oublie pas que c'est Daryoush derrière les traits horrifiants de ce  daimon ! l'avertit la rouquine. Il faut 

que tu évites de le blesser. 

Hochant la tête pour lui faire savoir qu'il avait entendu, Christophe s'efforça de retenir la créature en tirant 

de  toutes  ses  forces  sur  les  bras  puissants  pour  les  ramener  derrière  son  dos  recouvert  d'écailles. 

Pendant que la bataille entre l'homme et l'entité continuait de faire rage, Kayliah retira la ceinture de son 

pantalon.  Voyant  que  son  compagnon  avait  réussi  l'impossible,  elle  accourut  pour  l'aider  el  ligota  les 

poignets  du   daimon.   Ceux-ci  dûment  attachés,  Christophe  en  profita  pour  maintenir  solidement  les 

extrémités de ses pattes froides et gluantes. La créature siffla longuement ; ses yeux étincelèrent dans la 

pénombre. Prise au piège, elle fut forcée d'entendre le reste de l'incantation que Kayliah s'empressa île 

prononcer : 

 Je t’'ordonne de m’obéir et de répondre à ma question 

 Quel est ton nom, esprit du mal ? 

 Alterro corrupto pestifere ! 

- 

Aguarès, gouverneur de trente légions ! fulmina le  daimon démasqué. 

La jeune femme lui jeta du sel el de l'eau sanctifiée ; le terrible hurlement de la créature se répercuta en 

écho dans la montagne. 

 Vade retro4 Aguarès ! 

 Disparais, daimon des ténèbres ! 

 Ne reviens pins harceler ce pauvre homme. 

L'entité quitta progressivement le corps de Daryoush. Comme s'il émergeait d'un long sommeil, leur guide 

ouvrit  les  yeux  en  leur  demandant  quel  diable  les  avait  incités  à  l'attacher.  Christophe  et  Kayliah 

s'esclaffèrent en chœur, puis se hâtèrent de lui retirer ses liens en lui expliquant en détail les motifs de 

leur conduite. 

- 

Qu'Allah vous bénisse î s'écria-t-il en s'inclinant avec gratitude. 

- 

 Soubhanahou wa ta'ala !  répondit la jeune femme pour honorer son Dieu avant que le musulman ne 

le fasse, lui- même. 

Le  premier  jour  de  l'an  2006  s'écoula  sans  qu'ils  aient  repéré  la  moindre  trace  des  Halites.  Ce  fut 

Daryoush  qui  trouva  les  mots  pour  que  Kayliah  el  Christophe  surmontent  leur  découragement  et 

continuent leur recherche. 

- 

Celui  qui  ne  sait  pas  comment  chercher  ne  découvrira  jamais  rien.  Aile/.  !  Ouvrons  le  bon  œil, mes 

amis ! 



Le  6  janvier,  jour  particulier  où  les  chrétiens  fêtaient  les  Rois  mages,  le  groupe  recueillit  enfin  l'indice 

probant. Un gant doublé de fourrure et cousu de fil d'or les mena tout droit à l'entrée d'une grotte. Deux 

hommes  les  attendaient  à  l'intérieur.  Le  plus  petit, qui  portait  une  bure  de  moine,  s'avança  vers eux  :  il 

leur barra le chemin en présentant sa paume. L'autre individu de stature plus imposante resta derrière en 

demeurant lui aussi silencieux. Malgré la faible lumière pénétrant la caverne, Kayliah remarqua le noble 

visage au teint diaphane et le regard intense de ses iris clairs. Une chevelure blanche parsemée de fines 

mèches dorées s'échappait de son capuchon. Sous sa pelisse d'hermine, il était vêtu de pied en cap en 

peau  de  chamois  ;  une  de  ses  mains  était  dégantée.  L'attention  de  la  jeune  femme  bifurqua  vers  la 

longue épée avec les lettres AGLA' gravées sur la lame. 

- 

Ce  passage  est  interdit  aux  hommes  depuis  des  siècles  !  annonça-t-il  d'une  voix  retentissante.  Si 

vous le traversez, vous  rendrez l'âme dans des douleurs atroces ! Je vous conseille de4 retourner d'où 

vous venez ! 

- 

La  messagère  des  ombres  à  besoin  de  vous,  l'implora  Kayliah  en  contournant  agilement  le  petit 

individu. Pour me sauver, Rosemarie a affronté les  daimons des ténèbres. La reine 

Hécate  lui  a  lancé  une  malédiction  ;  elle  se  meurt...  Je  vous  en  supplie,  aidez-la  !  le  pria-t-elle  en  lui 

tendant le gant d'une main tremblante. 

Lorsque la rouquine avait prononcé le nom d'Hécate, les prunelles de l'homme s'étaient enflammées. Un 



4  Aiiith Gadol I ,eolam AcJonaï : télraj'ranune divin qui attribut; le pouvoir de chasser ITsprit malin. 

petit individu se mit à lui parler dans une langue inconnue. Celui qui tenait l'épée hocha la tête. Au terme 

de leur échange, il s'adressa à Kayliah. 

- 

Par  mesure  de  précaution,  je  vous  demande  de  me  décrire  l'agitatrice  des  ténèbres  dans  sa  forme 

physique et diabolique. 

- 

La reine jouit d'une grande beauté, répondit la rouquine sans hésitation. Teint clair, yeux et cheveux 

d'un  noir  presque  bleuté.  Ses  bras  sont  entièrement  tatoués  de  signes  cabalistiques,  son  cou  est  paré 

d'un ouroboros et sa tête est couronnée d'un précieux diadème. Elle peut choisir d'apparaître parfois sous 

les  traits  d'un  rapace,  mais  en  réalité  Hécate  est  une  créature  couverte  d'écailles  ressemblant  à  une 

redoutable mante religieuse crachant le feu de l'enfer. 

- 

Qui vous a révélé notre existence ? 

- 

C'est  le   daimon  Furfures  invoqué  par  Rosemarie  qui  lui  a  dit  que  seul  un  Halite  pouvait  conjurer  le 

mauvais œil de la reine Hécate. Celle-ci cherche à s'emparer de mon petit frère... Izak est vraiment très 

doué, lui signala-t-elle en souriant avec tendresse à l'évocation de l'enfant. 

Le  petit  individu  au  froc  de  moine,  qui  avait  écouté  attentivement  la  conversation,  s'exclama  dans  un 

jargon  incompréhensible.  Les  mots  jaillissaient  de  sa  bouche  avec  précipitation.  A  la  fin  de  cette 

discussion animée, il invita le groupe à le suivre. Kayliah se rapprocha de l'homme à la cape d'hermine au 

moment où il replaçait soigneusement l'épée affilée dans son fourreau. 

- 

Puis-je savoir ce qui vous a incités à nous aider ? s'informa-t-elle, à la fois curieuse et surprise par le 

revirement d'attitude. 

- 

Le grimoire des Halites stipule que dans sa lignée de mages suprêmes, un jeune garçon remplacera 

le souverain Ahura à sa majorité. Cet être unique sera l'artisan de la réunification céleste ; il porte le nom 

d'Izak. 

- 

Quoi ! s'exclama Kayliah. 

- 

Si  nous  voulons  rétablir  l'harmonie  entre  les  univers,  il  est  impératif  d'empêcher  la  reine  Hécate  de 

ravir votre frère. 

- 

Donc,  ce  n'est  pas  par  compassion  pour  Rosemarie  que  vous  nous  appuyez,  répliqua  la  rouquine 

avec un brin de reproche. 

- 

Vous vous trompez, répondit-il avec un sourire d'indulgence. Les Halites ont choisi de renoncer à l'au-

delà expressément pour veiller sur toutes les créatures vivant sur celle Terre. Nous vous aurions aidés de 

toute façon... 

- 

Pourrons-nous rencontrer ce mage prénommé Ahura, auquel mon frère succédera un jour ? 

- 

Vous lui parlez en ce moment même, mademoiselle O’connor. 

Elle  resta  bouche  bée.  Elle  venait  de  critiquer  le  comportement  du  maître  des  Halites.  De  quoi  s'en 

mordre la langue jusqu'au sang, pensa-t-elle. Autre fait troublant, elle ne se rappelait pas lui avoir dit son 

nom. Lisait-il dans ses pensées ? Ahura la regardait fixement en silence ; elle baissa les yeux, comme si 

elle faisait face au Créateur. 

- 

Je n'ai pas la prétention de me substituer au Tout- Puissant, murmura-t-il en lui levant le menton avec 

douceur. 

Il  n'y aucune raison de me craindre, mon enfant. Je reconnais la bonté de votre âme. Et on m'a instruit 

des bienfaits répandus par les messagers et messagères des ombres ; je ferai tout en mon pouvoir pour 

libérer  cette  femme  du  joug  de  l'agitatrice  des  ténèbres.  Mais  avant,  nous  devons  nous  consacrer  aux 

préparatifs  nécessaires.  Venez  !  conclut-il  en  la  prenant  par  le  coude  pour  lui  indiquer  la  direction  à 

suivre. 

A la queue leu leu, le groupe traversa une passerelle suspendue qui surplombait un gouffre profond. Le 

petit homme accompagnant Ahura les mena vers un portail monumental qu'il déverrouilla au moyen d'une 

lourde clé en or. Un léger grincement se fil entendre, puis la porte s'ouvrit toute grande. 

Ils  découvrirent  une  fabuleuse  cité  aux  pastels  roses,  bleus  el  mauves,  qui  changeaient  de  couleur  à 

chaque instant. Des jardins luxuriants bordaient des terrasses attenantes aux maisons à pignons pointus, 

étagées en gradins. Le principal point d'intérêt résidait dans la demeure opaline d'apparence féodale, en 

plein centre de la ville souterraine. Les multiples chemins couverts de cailloux blancs convergeaient tous 

vers  elle.  La  beauté  de  l'endroit  sidéra  les  nouveaux  venus  ;  ils  ne  savaient  plus  où  poser  leur  regard. 

D'un geste de la main, le petit individu les pressa de continuer. Ils croisèrent des hommes, des femmes et 

des enfants, vêtus de vêtements contemporains et d'autres, d'une tout autre époque. La grande majorité 

répondit à leur sourire. Le groupe déboucha devant le palais. Ahura traversa la porte d'entrée surmontée 

de  deux  anges  tutélaires  en  bronze  poli.  Deux  vieillards  portant  des  chasubles  richement  brodées  le 

saluèrent avec respect. Le mage les fit entrer dans une immense salle qu'il qualifia d'antre de travail. Ils y 

seraient  à  l'aise  pour  préparer  leur  plan  de  sauvetage,  leur  annonça-t-il  tout  en  retirant  plusieurs  livres 

des rayons des monumentales bibliothèques qui tapissaient les trois murs de la pièce. 

- 

Vous  ne  devez  en  aucun  cas  vous  éloigner  d'ici  sans  mon  autorisation,  les  prévint-il.  Tout  contact 

avec la société archaïque des Halites vous est interdit. 

Christophe  et  Kayliah  laissèrent  échapper  un  soupir  de  déception.  Ils  auraient  tant  aimé  en  voir 

davantage, en savoir plus au sujet de celle mystérieuse fraternité. Quoique cela soit tentant, il fallait se 

préoccuper de Rosemarie avant tout. 

Ils convinrent de renvoyer Daryoush avec la mission de récupérer le Cessna, abandonné à Bursa. Le sac 

de pièces d'or que lui remit le petit mage répondant au nom de Naïm servirait en partie à payer un pilote 

pour qu'il ramène l'avion jusqu'au modeste aéroport de Tabriz, là où ils pourraient quitter l'Iran sans trop 

de  problèmes.  Il  lui  en  resterait  suffisamment  pour  combler  le  reste  de  ses  jours, mentionna  Ahura.  Ce 

dernier attacha au cou de Daryoush une amulette de protection contre d'éventuelles attaques de  daimons 

en  cours  de  route.  Tristes  à  l'idée  île  se  séparer  du  sympathique  Iranien,  Kayliah  el  Christophe  se 

résolurent à lui dire adieu. 

Nous n'aurions pu réussir sans ton aide, lui fit savoir la rouquine en l'embrassant sur les deux joues. Je 

ne l'oublierai jamais, mon ami, ajouta-t-elle, les larmes dans les yeux. 

- 

Allah nous a envoyé son meilleur guide, déclara Christophe en le serrant à son tour dans une étreinte 

de fer. 

- 

 Soubhanahou wa ta'ala !  dirent-ils à l'unisson. 

Naïm  envoûta  Daryoush  afin  qu'il  oublie  remplacement  exact  du  temple.  Après  le  départ  de  l'Iranien, 

Ahura scella par magie l'ouverture de la grotte. Ils partiraient par une issue différente, les informa-t-il en 

souriant légèrement devant leur regard médusé par son prodigieux tour d'adresse. 

Les  préparatifs  se  poursuivirent  méthodiquement.  Ahura  rassembla  les  ingrédients  nécessaires  à  l'élixir 

de  vie  dont  Rosemarie  avait  besoin  et  les  rangea  dans  une  besace.  Le  mage  leur  annonça  qu'ils 

devraient s'arrêter en route pour recueillir trois autres éléments : une plume de huppe en Égypte, de la 

résine d'aliboufier à Chypre et du baaras, l'herbe d'or, qui poussait au Liban. Leur périple était loin d'être 

terminé... 



 Février  2006  -  Un  orage  digne  d'un  film  d'horreur  se  déchaîna  au  milieu  de  la  journée.  Les  éclairs 

 zébraient le ciel barbouillé de gros nuages noirs. Les fondations de la maison vibraient sous la force des 

 coups de tonnerre. Un vent violent s'éleva, provoquant de longs sifflement* lugubres. Une pluie diluvienne 

 s'abattit,  fouettant  impitoyablement  les  vitres.de  la  tempête  ébranla  les  nerfs  de  fa  gnomide  qui  fila  se 

 cacher. Il faudra bien qu'elle me dise, un jour, où elle déguerpit connue ça ! Mirka vint se blottir entre sa 

 mère et moi sur le canapé du salon eu se boucha ni les oreilles. Déçu d'avoir perdu sa compagne de jeu, 

 Izak prêta main-forte à Eddy pour déposer de grands bols un peu partout dans la villa afin de récupérer 

 l'eau qui s'infiltrait par te toit. 

 La foudre frappa encore plus fort ; mon fils revint en courant à toute allure la terreur se lisant dans ses 

 yeux  .Il  s'empressa  de  se  joindre  il  notre  groupe.  Mirka  se  mit  soudain  à  gémir.  Mimi  s'employait  à 

 rassurer  les  enfants  quand  Eddy  apparut  dans  l'embrasure  de  la  porte.  Il  s'avança  à  notre  rencontre, 

 marchant d'un pas roide tel un automate. Il promenait sur nous un regard froid el sévère, un ricanement 

 sinistre s'échappa de ses lèvres. Une odeur infecte se répandit dans la pièce, je fronçai les sourcils. Mon 

 ami affichait tous les signes de la possession, je n'eus pas besoin d'appeler Nishimura, l'esprit venait tout 

 juste de se manifester. Il m'informa que deux créatures maléfiques patientaient dehors sous ta pluie. Je 

 compris que nous étions à nouveau assaillis par les cerbères de la reine des ténèbres. 

 Eddy se rapprocha du canapé ; il tendit les bras en direction d'Izak. Mimi et moi le contemplâmes avec 

 effroi.  Oh  non  !  Hécate  fui  disait  afin  qu'il  amène  mon  fils  à  l’extérieur.  Là  où  ses  dangereux  acolytes 

 cernaient  la  maison.  Je  cherchai  les  mots  pour  conjurer  la  possession  démoniaque,  mais  à  mon  grand 

 désarroi, ils ne me venaient plus à /'esprit. Le Japonais pointa son épée sur le cœur d’Eddy. Malgré ma 

 faiblesse  physique,  je  me  levai  avec  précipitation,  lui  criant  de  ne  surtout  pas  s'en  servir  !  Profitant  de 

 cette interruption momentanée, Eddy me bouscula pour s'emparer d'Izak. 

 Mais...  mais...  Ou  était  donc  passé  celui-ci  ?  Affolée,  je  me  tournai  vers  Nishimura  qui  souriait  derrière 

 ses fines moustaches. Mirka se mit à rigoler, suscitant de suite le rire espiègle de mon fils qui résonna 

 dans  la  pièce  sans  que  nous  puissions  le  voir.  La  tempête  se  calma  aussitôt  ;  des  hurlements  de  rage 

 retentirent au loin. Les traits du visage d’Eddy s'altérèrent sensiblement. Mon ami vacilla sur ses jambes, 

 Je  temps  de  reprendre possession  de  lui-  même.  Mimi  s’élança  à  son  secours,  lui  expliquant  ce  qui  lui 

 était  arrivé.  Le  sensei  me  signala  qu'il  se  chargeait  d'éliminer  les  cérifères,  si  ceux-ci  étaient  toujours  à 

 l’extérieur, puis il se volatilisa. Sur ces mots. La silhouette d'Izak se matérialisa petit à petit devant moi. 

 Simple  illusion  ou  véritable  pouvoir  de  disparaître,  l'exploit  sensationnel  de  mon  fils  m'estomaqua. 

 Combien d'autres surprises semblables avait-il en réserve ? 

  

 Mars 2006 - Mirka, qui dormait encore avec moi, se réveilla en disant que Kayliah cherchait une plume 

 d’oiseau  Quoi  !  Où  ça  ?  Etait-elle  toujours  avec  Christophe  ?  La  gamine  opina  de  la  tête,  puis  ajouta 

 qu'au  homme  aux  cheveux  blanc*  et  aux  yeux  gentils  les  accompagnait.  Liait-ce  le  même  qui  a  va  il 

 partagé  la  soupe  avec  la  rouquine  ?  LA  fillette  souffla  un  «  non  »  presque  imperceptible,  le  Halite  !  Ifs 

 étaient enfin parvenus à le I ‘ouvrir ! Une pâleur envahit soudain le visage de Mirka ; ses lèvres bleuirent 

 el elle courut après son souffle. Le corps de la fillette se raidit, puis elfe s'affala de tout son long sur le fil, 

 agité  de  commissions.  Comprenant  alors  qu'elle  manifestait  tons  les  symptômes  d'une  violente  crise 

 d’épilepsie, je m'assurai de lui apporter les soins appropriés. 

 An  bout  d'un  moment  qui  me  parut  interminable,  Mirka  reprit  progressivement  connaissance,  j'attendis 

 que son regard soit moins fixe pour lui expliquer qu'elle avait été victime d’un malaise. Même si l'envie me 

 démangeait de connaître la progression de Christophe et Kayliah, je l'empêchai de m'en dire plus, car je 

 soupçonnais que celle crise aiguë était l’œuvre d'Hécate. J’aimais trop celle enfant pour la laisser risquer 

 sa vie en voulant m'aider, la petite sembla comprendre l’importance de mon interdiction, mais comme ses 

 pouvoirs étaient indépendants de sa conscience, a liaient- ils obéir à sa volonté fragilisée par son autisme 

 ? 

  

 Avril 2006 IA’ miroir me renvoyait désormais l'image d’une très vieille femme. Il était difficile de croire que 

 celte silhouette frêle el voûtée qui m'observait j’étais nulle autre que moi. Ma propre mère aurait l’air d'une 

 ingénue en comparaison ! J’avais formé un chignon de mes cheveux blancs, je ne vouais plus très bien à 

 cause  de  mes  cala  rades.  Ardents,  autrefois  si  éclatantes,  s'étaient  déchaussées  et  me  forçaient  à 

 manger  des  aliments  et  purée.  Mes  nombreuses  pertes  de  mémoire  m'interdisaient  toute  pratique  de 

 sorcellerie.  Sans  le  vouloir,  je  m'assoupissais  an  milieu  de  l'après-  midi,  me  réveillant  en  sursaut  d'un 

 sommeil  vide,  comateux.  J’éprouvais  de  la  difficulté  à  rédiger  mon  journal  ;  celte  écriture  enchevêtrée, 

 presque illisible, ne ressemblait pas à la mienne. 

 L’ouroboros bougea dans mon cou ; Hécate apparut dan* les tréfonds insondables du miroir. « Pus morte 

 encore,  messagère  ?  »  se  moqua-t-elle.  Nishimura  s'interposa  entre  l'objet  et  moi  pour  assurer  ma 

 défense, je signalai au sens ci de reculer el adressai à la reine des ténèbres un sourire de dédain, teinté 

 d'indifférence.  À  mesure  que  progressait  le  temps,  elle  ne  m'inspirait  plus  la  peur  de  jadis.  Hécate  me 

 réclama  encore  une  fois  de  la  laisser  prendre  Izak.  Je  répliquai  qu'elle  devrait  me  passer  sur  le  corps 

 avant  qu'elle  puisse  louchera  un  cheveu  de  mon  fils  !  Le  daimon  noir  ricana  avec  méchanceté.  «<  Ce 

 sera  nu  réel  plaisir  de  piétiner  la  carcasse...  Ton  temps  achève,  messagère  »,  dit-elle,  tandis  que  sou 

 reflet if uns le miroir pâtissait. 

 Ulcérée, j'attrapai ma brosse sur la table de chevet et frappai de tontes mes forces l'objet qui éclata en 

 morceaux. Le geste me soulagea immensément, car je venais d'effacer du même coup son image el la 

 mienne. 

  

T riple réc olt e, deu x r évé lati ons et u n g age d'amour 



Le  jour  du  départ,  Ahura  se  présenta  devant  eux,  coiffé  d’un  bonnet,  son  abondante  chevelure 

manifestement  raccourcie,  chaussé  de  bottes  de  randonnée,  vêtu  d'un  jeans  et  d'un  épais  chandail  de 

laine. Pour ne pas attirer l'attention, mentionna-t-il à Christophe et Kayliah, à la fois amusés et soulagés 

par l'allure irréprochable du Halitc. Combien d'autres mages circulaient parmi les humains sans que ces 

derniers se rendent compte de leur véritable identité ? se demanda Kayliah en l'observant à la dérobée. 

Ahura la dévisagea à son tour. 

- 

En temps et lieu, jeune curieuse, répliqua-t-il en lui tapotant gentiment l'épaule en passant. 

Après  de  brefs  adieux  à  Naïm,  ils  quittèrent  avec  entrain  le  sanctuaire  du  temple.  I  e  couple  avait 

apprécié cette période de répit au sein des Halites. Ils avaient repris le poids perdu grâce à l'excellente 

nourriture servie à profusion. La veille, un mage affable s'était chargé de couper les cheveux et la barbe 

hirsute  de  Christophe  et  un  autre  leur  avait  remis  des  tricots  semblables  à  celui  que  portait  aujourd'hui 

Ahura. Kayliah avait caressé le chandail en pensant à celui que Madaïa lui avait offert, car il était tricoté 

avec la même laine. 

Ahura avait choisi de descendre par Je versant oriental du mont Damavand. Soucieux de la sécurité de 

sa fratrie, le Halite s'assura qu'aucune ouverture ne soit apparente en scellant derrière eux un imposant 

portail, identique à celui qu'ils avaient franchi en arrivant. Une randonnée débuta sous un soleil radieux, 

chassant quelque peu le froid glacial de cette fin janvier. Durant la descente, Kayliah devait suivre pas à 

pas  le  mage  qui  connaissait  parfaitement  le  secteur  pour  l'avoir  emprunté  de  nombreuses  fois. 

Christophe, quant à lui, fermait la marche. Au fur à mesure qu'ils progressaient, la rouquine vit s'allonger 

l'ombre de sa silhouette. 

- 

Tiens ! Tiens ! C'est bizarre ça ! murmura Kayliah, n'en voyant aucune projetée par Ahura. 

Le Halite se retourna au même moment. 

- 

En  plus  d'être  curieuse,  vous  êtes  perspicace,  mademoiselle  O’connor,  lui  fit-il  savoir  tout  en 

continuant. 

- 

Expliquez-moi ce fait étrange, je vous en prie ! le supplia-t-elle en lui emboîtant le pas. 

- 

C'est  la  seule  façon  de  nous  reconnaître,  avoua-t-il  de  bonne  grâce.  Nos  corps  ne  dessinent  pas 

d'ombre à la lumière. 

- 

Fascinant ! s'écria Kayliah. Est-ce que mon petit frère... 

- 

Normalement, Izak ne doit pas projeter d'ombre, non plus, répliqua le mage. 

Au coucher du soleil, ils atteignirent Rasht, une ville au sud de la mer Caspienne, et embarquèrent dans 

un  autocar  en  direction  de  Tabriz.  Au  moment  de  franchir  le  dernier  col  traversant  les  montagnes  de 

l'Alborz, un groupe de militaires iraniens stoppa le véhicule et réclama le passeport des voyageurs à bord. 

- 

Merde  !  s'exclama  Kayliah.  Je  redoute  depuis  le  début  ce  type  d'intervention.  Les  Halites  ne 

possèdent  sûrement  pas  de  papiers  officiels.  Qu'allons-nous  faire  s'ils  l'arrêtent  ?  demanda-t-elle  à 

Christophe  en  jetant  un  coup  d'œil  anxieux  au  mage  qui  partageait  leur  banquette  et  regardait  par  la 

fenêtre, sans manifester la moindre inquiétude. 

- 

Du calme ! chuchota son compagnon afin de ne pas éveiller l'attention des soldats. Peut-être que... 

Les paroles de Christophe restèrent en suspens, car ils constatèrent les pouvoirs étendus d'Ahura. Celui-

ci venait de se volatiliser. I .a rapidité de son exécution, combinée à la hauteur des dossiers, fit qu'aucun 

passager  ne  fut  témoin  de  cette  disparition.  I  .e  Halite  resta  invisible  durant  tout  le  temps  que  dura 

l'inspection. Il réapparut seulement lorsque l'autocar s'ébranla. 

- 

Wow ! ne put s'empêcher de s'écrier Kayliah. Mon petit frère pourra-t-il en faire autant ? 

- 

Bien sûr ! répliqua Ahura en s'esclaffant. S'il ne le fait pas déjà, il en aura bientôt l'entière maîtrise. 

Ils parvinrent aux abords de Tabriz à l'aube. Le trio d'aventuriers se rendit immédiatement à l'aéroport, en 

espérant que Daryoush y ait ramené le Cessna. Christophe s'exclama avec enthousiasme en localisant 

son appareil, stationné à côté d'un hangar. Le pilote procéda aussitôt à son inspection et au bout d'une 

heure, il le déclara apte à s'envoler. Après permission de la tour de contrôle, Christophe décolla et mit le 

cap vers leur première destination, l'Egypte, afin de recueillir le premier composant dans la préparation de 

l'élixir. 

- 

L'habitat de la huppe aux plumes reconnues pour ses vertus magiques se trouve sur les rives du Nil, 

là où pousse le papyrus, leur indiqua Ahura durant le vol. 

- 

Comment  allons-nous  réussir  à  l'attraper  ?  l'interrogea  Christophe.  Ce  n'est  sûrement  pas  une 

opération banale ? 

- 

En effet ! répondit le mage. Et la rareté de l'espèce rend la tâche encore plus ardue. 

Ils survolèrent le territoire de la Turquie, coupèrent vers le sud par la mer Méditerranée et atterrirent, le 

soir venu, à Assouan, une ville située au sud du Caire. Après avoir fait honneur à un copieux repas, ils 

louèrent  des  chambres  dans  un  hôtel  sans  prétention  avec  l'idée  de  partir  dès  le  lendemain  à  la 

découverte  de  l'oiseau  exceptionnel.  Le  groupe  revint  bredouille  à  la  tombée  de  la  nuit,  ayant  aperçu 

plusieurs huppes, mais pas celle qu'Ahura convoitait pour son philtre. 

Au bout de deux semaines de recherches intensives, le 

Halite  fini  t  par  repérer  le  spécimen  rare.  Christophe  et  Kayliah  l'assistèrent  dans  sa  difficile  besogne. 

L'eau leur arrivant aux genoux, le couple se tint prêt à capturer l'oiseau au moyen d'un gilet à mailles très 

fines. La huppe perçut toutefois leur présence et s'envola. Ahura s'empressa de proférer une incantation 

pour  la  stopper  dans  son  élan.  L'animal  tomba  du  ciel  parmi  les  liges  de  papyrus.  Christophe  s'élança 

dans  sa  direction,  mais  des  lamies  assoiffées  de  sang  l'interceptèrent.  Les  séduisantes  créatures  à  la 

figure humaine, que les humains confondaient à tort avec des serpents d'eau, l'envoûtèrent en sifflant une 

mélodie  suave.  Elles  entraînèrent  l'infortuné  à  l'écart  afin  d'assouvir  leur  appétit  vorace,  lui  injectant 

simultanément un poison toxique. 

Kayliah sur les talons, Ahura accourut au secours de Christophe. Quand ils finirent par retrouver le jeune 

homme, ils surent qu'ils arrivaient trop tard. I .e visage de Christophe était à moitié immergé dans l'eau, 

une vilaine morsure à la jonction du cou el de l'épaule, attestant de la cruelle réalité. Ils le tirèrent jusque 

sur la terre ferme. 

- 

Il risque de mourir d'ici quelques heures, lui annonça le Halite d'une voix abattue. 

- 

Non ! Oh non ! Vous devez lui venir en aide, Ahura ! le supplia Kayliah. Il existe sûrement un moyen 

de contrer le poison infectant ses veines. Je refuse de le laisser mourir... 

- 

Le  Nymphaea caerulca,  murmura le mage après un bref moment de réflexion. 

- 

Le quoi ? Qu'est-ce que c'est ? 

C'est  le  nénuphar  bleu  représenté  sur  les  hiéroglyphes  égyptiens.  Si  je  trouve  rapidement  cette  plante 

aquatique dans les environs, je pourrai lui concocter une mixture qui le guéri ra. 

- 

Partez, tout de suite alors ! Je resterai à ses côtés jusqu'à votre retour. 

Ahura tourna les talons el s'enfonça dans les marécages. Kayliah s'agenouilla pour prodiguer des soins à 

son  compagnon qui  délirait.  Christophe tremblait  de fièvre  ;  la  sueur  inondait  tout  son  corps  couvert  de 

pustules. Elle attrapa sa gourde el lui donna de l'eau. Le jeune homme but avidement, mais recracha sa 

gorgée  comme  si  le  liquide  l'avait  brûlé.  Le  soleil  se  coucha  dans  un  ciel  enflammé,  dévoilant 

progressivement  une  voûte  noire  et  constellée  d'étoiles.  Christophe  se  tordait  dans  de  violentes 

convulsions qui ne lui laissaient aucun repos. L'idée de le voir mourir sans qu'elle puisse l'aider torturait 

Kayliah. Le cœur serré, la jeune femme le souleva el le pressa contre sa poitrine. Tout en le berçant, elle 

ne put retenir ses larmes. Le cri d'agonie qui s'échappa de la bouche de Christophe bouleversa Kayliah 

jusqu'aux tréfonds de son âme. Elle sombra dans le désespoir. 

Ahura  émergea  de  l'ombre  au  même  moment.  Il  sortit  de  la  poche  de  son  manteau  une  plante  au 

feuillage  étincelant  malgré  la  clarté  diffuse  de  la  lune.  La  vue  du  précieux  rhizome  raviva  l'espoir  de 

Kayliah.  Le  Halite  soutira  de  sa  besace  quelques  sachets  d'herbes.  Il  se  pencha  vers  la  jeune  fille  et 

récolta  une  larme  qui  perlait  toujours  sur  son  visage.  Avec  étonnement,  elle  remarqua  qu'il  mélangea 

celle-ci aux autres ingrédients. Le mage coupa en deux la racine du  Ny m phaea caerulea et en retira un 

mince filament bleu qu'il ajouta h la mixture. Il transvida le tout dans la gourde de Kayliah et l'invita à faire 

boire Christophe. Elle s'exécuta sur-le-champ. Le jeune homme avala la potion jusqu'à la dernière goutte. 

La  fièvre  tomba  comme  par  miracle  et  les  tremblements  cessèrent.  Le  Halite  enleva  son  manteau  et 

enveloppa soigneusement le corps de Christophe pour le préserver de l'air frais et humide. 

- 

Ne t'inquiète plus, recommanda-t-il à Kayliah en s'asseyant à ses côtés. Il va dormir et, à son réveil, il 

ne se souviendra plus de sa mésaventure. 

- 

Je ne sais comment vous «.'mercier, murmura-t-elle en Levant vers lui un regard reconnaissant. 

- 

Je n'aurais pu le faire sans toi... 

- 

Que voulez-vous dire ? 

- 

Cette potion n'aurait rien donné sans la larme de celle qui aime cet homme de toute son âme. 

- 

Comment savez-vous que je chéris Christophe «i ce point ? Je n'ai confié ce secret à personne. 

- 

Qu'attends-tu pour lui témoigner ton amour ? se contenta-t-il de suggérer. 

- 

Je  préférerais  qu'il  me  le  déclare  lui-même,  bredouilla-t-elle  sous  le  regard  perçant  du  mage.  Vous 

avez déjà aimé avec passion ? lui demanda Kayliah en voulant détourner la conversation. 

- 

Oui, chuchota-t-il d'un air pensif. Mais il y a très, très, très longtemps... 

Christophe recouvra peu à peu la santé. La jeune femme dut lui détailler les péripéties du drame auquel il 

avait échappé, car il n'en gardait aucun souvenir. Kayliah omit de préciser que Christophe avait eu la vie 

sauve grâce à une larme d'amour versée par ses yeux. Dès le lendemain de leur mésaventure, le groupe 

s'activa  à  attraper  une  autre  huppe  pour  lui  arracher  la  plume  convoitée.  La  chance  leur  sourit  enfin  la 

semaine  suivante.  Février  tirait  déjà  à  sa fin ;  ils  avaient  hélas  perdu  beaucoup  de  temps.  Ils quittèrent 

donc en toute hâte le pays des pharaons pour se rendre à Chypre. 

Dans  l'Antiquité,  l'île  bordée  de  rivages  somptueux  était  considérée  comme  le  lieu  de  naissance 

d'Aphrodite,  ln  déesse  de  l'Amour.  Ils  atterrirent  à  l'aéroport  de  Larnaca  un  lundi.  Ils  devaient  attendre 

minuit  spécifiquement,  le  vendredi,  jour  déterminant  selon  le  alite  pour  récolter  la  résine  de  l'aliboufier. 

Cet  arbre,  dont  les  propriétés  curatives  s'ajouteraient  à  l'élixir  de  vie  pour  Rosemarie,  croissait  au  sud-

ouest  de  l'île.  Christophe  loua  une  autocaravane,  quelque  peu  archaïque,  mais  confortable,  pour  qu'ils 

puissent patienter jusqu'au jour désigné. En suivant la route du bord de mer, ils traversèrent des coteaux 

où poussaient vignobles et oliviers et des vallées où paissaient des troupeaux de chèvres. 

Dès leur arrivée au village pittoresque de Dali, Ahura s'éloigna à pied à la recherche de l'aliboufier. A la 

tombée du jour, le mage en repéra un dans le jardin intérieur d'une maison. D'une hauteur de sept mètres 

environ,  l'arbre  à  l'écorce  lisse  d'un  brun  grisâtre  balançait  ses  branches  ramifiées  dans  la  brise 

tempérée.  Le  Halite  alla  s'entretenir  avec  le  propriétaire  des  lieux  qui  lui  donna  la  permission  d'en 

prélever la substance visqueuse comme bon lui semblait. 

Il revint sur ses pas et avertit Kayliah et Christophe de son heureuse trouvaille. Le couple ne put réprimer 

un  cri  de  joie  ;  l'opération  destinée  à  récupérer  cet  autre  ingrédient  clé  nécessaire  au  philtre  magique 

n'apparaissait pas aussi compliqué en comparaison de celle pour obtenir la plume de huppe. 

Ils  avaient  donc  quatre  journées  de  congé  forcé  d'ici  vendredi.  Ahura,  qui  prétexta  devoir  s'occuper  de 

certains détails propres à son élixir, les encouragea à explorer l'île enchanteresse pendant ce temps. Au 

début de la matinée, Kayliah et Christophe sautaient dans l'autocaravane mettant le cap sur les plages de 

la baie de Lanarka. Ils plongeaient dans l'eau cristalline de la Méditerranée et y nageaient jusqu'à ce que 

leurs corps épuisés les poussent à aller s'étendre côte à côte sur le sable fin. Ils en profitaient alors pour 

faire une longue sieste, Kayliah se réveillant toujours la première pour observer son compagnon pendant 

qu'il dormait. Elle se promettait chaque fois de lui confesser son amour à son réveil, mais «.lès que les 

yeux bruns du jeune homme s'attachaient à ses yeux noirs, le courage lui manquait invariablement. En fin 

d'après-midi, ils retournaient au campement, leurs lèvres goûtant le sel de mer et leur peau cuivrée par le 

soleil. Ahura jetait un coup d'œil à Kayliah afin de savoir si elle s'était enfin décidée à ouvrir son cœur à 

Christophe. En guise de réponse, la jeune femme haussait les épaules, d'un air penaud. 

Au jour fixé, une épaisse brume les enveloppa  dès leur réveil et brouilla tous leurs repères. Ils errèrent 

hasard dans les rues sans trouver l'endroit où croissait le singulier aliboufier. Les habitants eux-mêmes 

semblaient  totalement  dépassés  par  le  phénomène  ;  plusieurs  villageois  qui  habitaient  depuis  de 

nombreuses années s'égarèrent. Le voile opaque se dissipa mystérieusement passé minuit ; ils devaient 

attendre  au  vendredi  suivant  pour  recueillir  la  gomme  odorante.  De  peur  qu'une  autre  manifestation  du 

genre  l'empêche  de  récolter  la  résine,  le  Halite  annonça  qu'il  se  ligoterait  à  l'aliboufier  dès  jeudi  soir 

prochain. 

Au  jour  précis,  le  mage  s'attacha  à  l'arbre  au  coucher  du  soleil.  A  l'approche  de  minuit,  un  violent 

tremblement  de  terre  les  surprit.  Ies  villageois  à  moitié  endormis  émergèrent  de  leurs  demeures  et 

coururent dans les rues en hurlant. La secousse sismique qui se prolongeait anormalement fit s'écrouler 

plusieurs  maisons  dans  un  fracas  épouvantable.  Totalement  déséquilibrés,  Kayliah  et  Christophe,  qui 

étaient tout près d'Ahura, tombèrent à genoux au moment où de larges crevasses s'ouvraient dans le sol. 

Le phénomène rappela à Kayliah sa chute dans un gouffre profond lors de son séjour aux ténèbres et son 

sauvetage  miraculeux  par  le   daimon  Baalberith  ayant  revêtu  l'apparence  d'un  griffon.  Elle  doutait 

cependant que ce dernier ne la soustraie une deuxième fois à la fureur d'Hécate ; nul ne doute que ce 

terrible  chaos  était  bel  et  bien  son  œuvre  diabolique.  Les  arbres  basculèrent  à  la  renverse,  telles  de 

simples  allumettes,  leurs  troncs  brusquement  arrachés  à  la  vie.  Christophe  el  Kayliah  s'agrippèrent 

désespérément  aux  grosses  racines  sectionnées.  Attaché  à  aliboufier  encore  ancré  malgré  les 

secousses, Ahura chercha à s'en détacher pour leur venir en aide. 

- 

Nooooon  !  cria  Kayliah  pour  l'en  empêcher.  Vous  devez  recueillir  la  résine,  si  par  chance  cet  arbre 

n'est pas déraciné comme les autres ! 

- 

Il  ne  reste  que  quelques  minutes  avant  l'heure  fixée  !  s'égosilla  Christophe  de  son  coté.  Nous 

tiendrons le coup jusque-là, ne... 

Sur  ces  mots,  un  terrible  bruit  d'explosion  suivi  de  vibrations  consécutives  coupa  la  parole  au  jeune 

homme. Une secousse d'une magnitude supérieure aux précédentes se produisit ; la terre commença à 

s'effriter sous le poids de Kayliah. Un trou béant allait se former d'un instant et l'engloutir à jamais. Au prix 

de sa propre existence, Christophe s'élança et lui saisit les poignets, tout juste avant qu'elle soit entraînée 

dans le précipice. 

- 

Courage ! s'écria-l-il en tirant de toutes ses forces. 

- 

Laisse-moi ! hurla-t-elle à Christophe, les larmes aux yeux. Sauve ta peau pendant qu'il en est encore 

temps ! 

- 

Pas question ! Si tu tombes dans ce trou, je plonge avec toi... 

La  moitié  du  corps  balançant  dans  le  vide,  elle  s'accrocha  désespérément  à  lui.  Mains  dans  les  mains, 

yeux dans les yeux, ils demeurèrent ainsi jusqu'à ce que les secousses finissent par s'arrêter. Le jeune 

homme s'empressa alors de tirer Kayliah de sa fâcheuse position. 

Christophe l'enlaça alors et déposa un baiser passionné sur ses lèvres frémissantes. Le visage barbouillé 

de larmes et de poussière de la jeune femme refléta le bonheur inexprimable de se savoir enfin aimée par 

son compagnon. Le Halite se joignit à eux et approuva celte scène touchante d'un signe de tête, puis il 

leur montra une fiole remplie de résine jaunâtre. Kayliah et Christophe bondirent de joie, car ils avaient 

cru qu'Ahura n'avait pas réussi à la recueillir, l'aliboufier reposant de tout son long par terre. 

Dès  les  premières  lueurs  de  l'aube,  ils  montèrent  à  bord  du  Cessna  et  s'envolèrent  vers  le  Liban,  la 

dernière étape avant de pouvoir revenir en Italie. Que leur réserverait Hécate, cette fois, pour contrecarrer 

leurs  desseins  ?  pensa  la  rouquine,  en  regardant  s'éloigner  le  paysage  chypriote  par  la  fenêtre. 

L'agitatrice  des  ténèbres  redoublait  d'ardeur  et  d'audace  pour  qu'ils  échouent  dans  leur  quête.  Kayliah 

détourna son regard pour admirer en silence le profil de son bien-aimé, occupé à piloter l'appareil. Dès 

que cette incroyable aventure serait terminée, elle se promettait de revenir sur cette île paradisiaque où 

leur amour s'était déclaré de manière presque mythique. 

- 

Le  dernier  ingrédient  pour  rompre  les  sortilèges des  daim ons  est  le  baaras,  désigné  comme  l'herbe 

d'or,  les  informa  Ahura au  terme  du  voyage.  Celle-ci  croît  après  la  fonte  des  neiges  sur  la  plaine  de  la 

Bekaa, un plateau situé près de la ville de Baalbeck. Cette plante n'est toutefois considérée efficace que 

si elle est récoltée durant la pleine lune du mois d'avril, soit dans environ deux semaines. 

Ils  atterrirent  à  Beyrouth  dans  la  matinée.  Kayliah  et  Christophe  se  soumirent  à  un  contrôle  des  plus 

courtois  aux  douanes  de  l'aéroport.  Quant  à  Ahura,  il  disparut  momentanément.  Sur  l'heure  du midi,  ils 

montèrent dans un bus empestant le diesel - les trains n'existant plus dans ce pays en raison de la guerre 

civile. L'équipée, qui aurait dû durer trois heures, prit six heures à cause des conditions routières difficiles. 

Ils louèrent des chambres en arrivant à Baalbeck, à la tombée de la nuit. Ils projetaient de quitter la ville le 

jour suivant pour grimper les quelque neuf cents mètres du plateau, une simple affaire en comparaison du 

mont Damavand, se dit Kayliah avant de s'endormir, blottie contre l'épaule de Christophe. 

Le trio parvint sans problème au but au soleil couchant. Christophe et Kayliah s'activèrent à installer leur 

campement  avant  la  nuit.  Puis  ils  se  rassemblèrent  autour  d'un  feu  crépitant  et  mangèrent  à  leur  faim. 

Ahura  leur  annonça  qu'il  partirait  à  la  recherche  du  baaras  de  bonne  heure  le  lendemain.  Le  Halite  en 

trouva,  mais  l'herbe  n'était  encore  qu'à  l'état  de  jeunes  pousses.  La  floraison  aurait  lieu  dans  plus  ou 

moins une semaine, les renseigna-t-il en affichant un certain optimisme. Pour passer le temps, le couple 

questionna  Ahura  au  sujet  de  son  énigmatique  confrérie.  D'ailleurs,  Kayliah  désirait  en  savoir  plus  à 

propos du destin particulier de son petit frère. 

- 

Vous  avez  parlé  d'une  réunification  céleste,  l'aborda-t-elle  franchement.  Après  plusieurs  siècles 

marqués par la division, y croyez-vous vraiment ? 

- 

J'ajoute foi, ne serait-ce que pour préserver la race humaine de l'extinction. 

- 

Pardon ! s'exclamèrent Christophe et Kayliah à l'unisson. 

- 

Viendra  un  temps  où  une  guerre  sans  pitié  opposera  les  ténèbres  et  les  autres  univers.  Elle 

provoquera des bouleversements qui menaceront la planète entière. 

- 

l a fin du monde..., murmura le jeune homme dans un souffle. 

- 

Elle  n'aura  pas  lieu  si  les  Halites  peuvent  collaborera  nouveau  avec  les  ombres  et  l'au-delà.  Nous 

devons récupérer tous nos pouvoirs pour affronter ensemble la puissance destructrice des  daimons.  

- 

Il est difficile de croire qu'Izak est le sauveur tant attendu, dit Kayliah d'une voix émue. 

- 

Ton frère sera le maître d'œuvre du redressement, précisa Ahura. 

- 

Wow  !  Je  comprends  maintenant  pourquoi  Hécate  tient  tant  à  lui.  La  reine  des  ténèbres  veut 

l'empêcher d'exercer son rôle de pacificateur pour remporter cette bataille épique. 

Ahura resta muet. 

- 

Lors de notre première rencontre, vous avez mentionné que cette réunification aura lieu à la majorité 

d'Izak,  poursuivit  Christophe.  A  quel  âge  déterminez-vous  exactement  celle-ci  ?  Dix-huit,  vingt,  vingt-

cinq... 

Le Halite haussa légèrement un sourcil. 

- 

Quatorze ans, laissa-t-il tomber. 

- 

Merde  î  s'exclama  Kayliah  en  se  levant  d'un  bond.  Si  nous  parvenons  à  contrecarrer  les  plans 

d'Hécate, et que mon petit frère reste parmi nous, il sera à peine sorti de l'enfance lors de l'affrontement 

titanesque entre les univers dans quoi..., dix ans d'ici à peu près ? Vous ne pouvez confier une mission si 

délicate à un garçon de cet âge ! s'offusqua-t-elle. 

- 

Izak  atteindra  la  plénitude  de  sa  puissance  bien  avant  la  majorité  établie  par  les  Halites,  répondit 

Ahura. Plusieurs pages du grimoire soulignent l'ampleur de ses pouvoirs et la profondeur de sa sagesse. 

Vous n'avez pas fini d'être étonnés par ce garçon, mes enfants... 

Les jours suivants filèrent en coup de vent. Après la journée passée à explorer les environs, Kayliah et 

Christophe prirent l'habitude d'aller admirer le coucher du soleil. Les jaunes se dégradaient avec l'arrivée 

des  orangés,  puis  les  mauves  introduisaient  les  nuances  violacées  de  pourpre  et  d'amarante.  Le 

spectacle  féerique  se  neutralisait  ultimement  dans  un  bleu  indigo  où  se  concrétisait  la  promesse  d'une 

infinité  d'étoiles.  Assis  cote  à  côte  sur  un  rocher,  les  doigts  entrelacés,  leurs  corps  s'effleuraient 

doucement et leurs lèvres s'unissaient pour ne former qu'un seul souffle. Dans leur poitrine, ils sentaient 

leur  cœur  palpiter  d'un amour  si  intense,  si  profond,  qui  les  laissait  tremblants  d'émotion  de  ne  pouvoir 

satisfaire  le  désir  croissant  qui  les  dévorait.  Le  couple  mourait  d'envie  d'assouvir  sa  passion,  mais  il 

s'encourageait mutuellement à patienter, vu les circonstances. 

Kayliah et Christophe revenaient au campement en se tenant par la taille et partageaient en compagnie 

d'Ahura une nourriture composée de viandes en conserve, de fruits secs el de biscuits trempés dans du 

thé  sucré.  Ses  traits  nobles,  éclairés  par  le  feu,  le  Halite  leur  racontait  les  tribulations  de  ses  frères  et 

sœurs  à  travers  les  siècles  pour  soutenir  les  humains  contre  les  manigances  des  ténèbres.  Ahura 

s'arrêtait à l'occasion, le regard méditatif; il levait alors la tête vers le ciel pour observer les constellations. 

Se remémorai t-il ce passé glorieux dans l'univers parallèle surnommé l'au- delà ? Blottie dans les bras 

de  Christophe,  la  rouquine  cédait  toujours  en  premier  au  sommeil.  Lorsque  son  bien-aimé  la  secouait 

gentiment  pour  qu'ils  aillent  se  coucher,  elle  se  relevait  et  titubait  jusqu'à  la  tente  où  elle  attendait  qu'il 

s'allonge à ses côtés avant de pouvoir sombrer dans une léthargie proche de la béatitude. 

Le soir de pleine lune finit par arriver. Le baaras fleurissait depuis quelques jours déjà. Les corolles d'un 

beau jaune safran s'épanouissaient en gerbe sur le versant sud du plateau. Kayliah remarqua que celles-

ci  ressemblaient  aux  crocus,  ces  bulbes  à  floraison  printanière  que  son  père  et  elle  avaient  plantés  à 

profusion  dans  le  jardin  derrière  la  maison  au  Québec.  11  ne  restait  que  quelques  heures  à  patienter 

avant que la lune se lève pour récolter le troisième élément nécessaire à l'élixir. Kayliah et Christophe se 

rendirent  une  dernière  fois  sur  leur  rocher  pour  contempler  le  soleil  couchant.  Les  yeux  brillants,  ils 

discutaient de leur prochain retour en Italie, anticipant avec fébrilité la guérison de Rosemarie, lorsqu'un 

bruit se fil entendre. 

- 

Quel est ce son bizarre ? s'inquiéta la jeune femme en inspectant les alentours. 

- 

On dirait le bourdonnement de plusieurs insectes, répondit son compagnon en se levant d'un bloc. 

Oh  non  !  s'écria  Kayliah  en  voyant  venir  une  nuée  de  sauterelles  qui  dessinait  une  immense  forme 

elliptique dans le ciel. Files se dirigent vers l'endroit où pousse le baaras. 

- 

Hécate ! rugit Christophe en commençant à courir. 

Furieuse  et  démoralisée  à  la  fois,  la  rouquine  bondit  à  ses  trousses.  La  reine  des  ténèbres  leur  avait 

envoyé son armée de bestioles voraces pour dévorer leur lapis d'herbe d'or. Le couple arriva sur place au 

même moment qu'Ahura. Avec effroi, Christophe et Kayliah remarquèrent que les sauterelles avaient déjà 

englouti ln moitié des plantes. Comment faire pour les arrêter ? Il ne resterait bientôt plus aucune fleur à 

ramasser ! 

- 

 Ol comemahe zobien i ta qaa notaray ! tonna le Halite en levant les deux bras devant lui. Pilahi odo 

 cimale vaurebed ! 

Un  dôme  transparent  apparut  et  recouvrit  une  partie  de  l'herbe  que  les  insectes  n'avaient  pas  encore 

entamée. Ceux-ci s'y agglutinèrent en grand nombre, tentant de percer la structure qui résista malgré leur 

acharnement désespéré. Christophe et Kayliah applaudirent, emballés par les prouesses du Halile, mais 

ce  dernier  ne  bougea  point,  surveillant  avec  attention  le  déplacement  des  sauterelles.  Les  bestioles 

finirent par s'envoler les unes après les autres pour s'évanouir complètement à l'horizon. 

- 

Nous  l'avons  échappé  belle,  dit  Ahura  en  faisant  disparaître  la  demi-sphère  pour  inspecter  les 

quelques  plants  restants  de  baaras.  Mais  méfions-nous  !  les  prévint-il  d'une  voix  sourde.  Je  crains  une 

riposte encore plus virulente de l'agitatrice des ténèbres. 

- 

Ouais, affirma Kayliah. Si j'ai bonne mémoire, Hécate n'encaisse pas très bien la défaite. 

La nuit descendit sur le plateau. La pleine lune projeta une lueur argentée vers le sol qui leur permit de 

cueillir  les  fleurs  sans  l'aide  de  leur  lampe  frontale.  Ahura  les  glissa  dans  sa  besace  el  convint  qu'il  en 

avait  assez  pour  faire  sa  potion.  Ils  retournèrent  au  campement,  Christophe  marchant  devant.  Les 

muscles  contractés  de  sa  mâchoire  trahissaient  son  état  de  nervosité.  Il  jetait  fréquemment  des  coups 

d'œil  aux  alentours,  guettant  une  attaque  sournoise.  Kayliah  le  suivait  de  près,  sursautant  au  moindre 

bruit, à la plus fugitive des ombres, lin arrivant aux abords de leur installation, le groupe en était presque 

venu  à  penser  qu'Hécate  avait  abdiqué  quand  des  battements  d'ailes  leur  firent  lever  les  yeux.  Des 

créatures monstrueuses se découpaient dans la clarté lunaire et fonçaient sur eux. Ahura donna le sac 

contenant le baaras à Christophe ; il leur cria d'aller se mettre à l'abri. Une épée affilée étincela dans sa 

main. « Hé î » s'écria Kayliah. Kl le ne se rappelait pas l'avoir vu trimballer cette arme. 

Cinq  créatures,  à  figure  de  hibou  et  au  corps  d'homme  revêtu  d'une  cotte  de  mailles,  se  posèrent  en 

douceur sur le sol ; elles encerclèrent Ahura. Une sixième à face de corbeau atterrit puis s'avança vers le 

mage ; elle portait une longue cape blanche par-dessus sa tenue de combat. 

- 

Je  te  somme  de  te  retirer,  Malphas  !  gronda  Ahura.  Sinon,  je  prendrai  plaisir  à  trancher  ta  tète  de 

rapace. 

- 

Arrrk  !  s'écria  la  créature.  Nous  ne  nous  sommes  jamais  aimés,  toi  et  moi,  n'est-ce  pas  Ahura  ? 

répliqua-t-elle  d'une  voix  rauque.  Serait-ce  parce  qu'elle  m'a  préféré  à  loi  ?  ricana-t-elle  méchamment, 

excitant les autres bêtes qui s'esclaffèrent, elles aussi. 



- 

Je ne suis plus torturé par cette vieille histoire,  daimon  arrogant maugréa le Halite. Retourne dans les 

bas-fonds des ténèbres et amène tes acolytes s'ils tiennent à leur vie d'éternels damnés. 

- 

J'aime mieux t'affronter, mon frère ennemi, que de devoir me mesurer à la fureur d'Hécate. 

- 

Toujours aussi poltron, se moqua Ahura n la grande surprise de Kayliah et Christophe qui, tapis dans 

l'ombre des arbres, suivaient avidement la conversation. 

- 

Arrrk ! La reine jure de te faire payer ton insolence, l'avertit le  daimon en dégainant son épée. 

- 

Pourquoi n'est-elle pas venue en personne au lieu de m'envoyer de fieffés scélérats ? laissa tomber le 

mage en pointant sa lame vers la créature. Soit ! Prépare-toi à mourir, chevalier Malphas. 

Ahura  repoussa  sans  ménagement  les  attaques  du   daimon   et  de  ses  disciples  dévoués.  Bien  que  le 

Halite fasse preuve d'une grande dextérité, Kayliah et Christophe constatèrent qu'il commençait à montrer 

des signes d'épuisement. 

- 

Il faut le secourir, sinon ils le tueront, dit Kayliah. 

Ne  m'as-lu  pas  mentionné  que  tu  avais  réussi  à  repousser  un   de  ces  daimons  lors  d'une  attaque  à 

Fiesole ? l'interrogea Christophe. 

- 

En effet, mais ils sont trop nombreux, lui répondit- elle en observant la scène. Je risque d'y laisser ma 

vie en essayant. 

- 

Que  peut-on  faire  alors  ?  ragea  le  jeune  homme.  Nous  n'avons  aucune  arme  en  notre  possession, 

absolument rien qui pourrait les réexpédier dans leur royaume d'abrutis. 

- 

Hé ! J'y pense... As-tu ton téléphone cellulaire ? s'enquit la rouquine. 

- 

Hein  ?  s'étonna  Christophe.  Oui,  mais  pourquoi  ?  Le  signal  ne  rentre  pas  jusqu'ici...  Qui  veux-tu 

appeler ? 

- 

Donne ! lui ordonna-t-elle en tendant la main. 

Christophe  fouilla  dans  sa  veste  et  lui  remit  l'appareil.  Kayliah  joua  avec  les  fonctions,  puis  poussa  un 

petit cri quand elle découvrit ce qu'elle souhaitait. 

- 

Veux-tu bien m'expliquer ce que tu mijotes ? l'interrogea- t-il avec intérêt. 

- 

Les   daimons  ne  peuvent  supporter  le  son  des  cloches  qui  sonnent.  J'ai  trouvé  cette  application  sur 

ton téléphone cellulaire. J'espère que les piles ne me lâcheront pas... 

- 

Ce bruit va les faire disparaître ? 

- 

Non, mais ça les paralysera pendant que nous réciterons le mot magique pour les renvoyer dans leur 

enfer. 

- 

Tu es certaine que ça va marcher ? 

- 

Oui,  oui,  répondit-elle  distraitement.  Quel  est-il  ?  Quel  est-il  ?  répéta  la  rouquine  en  se  frappant 

répétitivement le front avec le poing. Je l'ai ! s'exclama-t-elle en faisant sursauter son compagnon. Dès 

que j'appuierai sur la fonction, il faudra crier trois fois :  Zodam !  

- 

Hein ? 

Retiens ce mot, mon amour, murmura-t-elle en l'embrassant. Il va sauver la vie de notre ami et la nôtre 

par la même occasion. Viens ! Ne perdons pas de temps ! 

A pas feutrés, Kayliah et Christophe s'avancèrent vers la horde démoniaque qui s'acharnait toujours sur 

le Halite. Ce dernier les aperçut ; il leur fit signe de s'éloigner. Les créatures à la face de hibou tournèrent 

brusquement  la  tête,  scrutant  les  alentours  ;  un  hululement  lugubre  sortit  de  leur  bec  de  rapace  quand 

elles  remarquèrent  le  couple.  Kayliah  et  Christophe  continuèrent  d'avancer  malgré  les  avertissements 

d'Ahura. Les  daimons bondirent dans leur direction. 

- 

Courez,  mes  enfants  !  leur  recommanda  le  Halite  tout  en  luttant  avec  Malphas.  Ne  los  regarde/ 

surtout pas dans les yeux ! Sinon, ils vous transformeront en pierre. 

Kayliah et Christophe se figèrent sur place, baissèrent la tête vers le sol et attendirent de pied ferme la 

venue des créatures. La jeune femme sortit de sa poche le téléphone cellulaire de son compagnon. Un 

son de cloche retentit dans les ténèbres de la nuit. Les  daimons vociférèrent avec rage. Kayliah donna un 

coup dans les côtes de Christophe pour lui signaler qu'il était temps de crier trois fois le mot magique. 

- 

 Zodam ! Zodam ! Zodam !  clamèrent-ils ensemble. 

Ils avaient toujours les yeux rivés sur leurs bottes, quand Ahura chuchota qu'ils pouvaient relever la tête. 

Avec  soulagement,  le  couple  vil  que  les  créatures  maléfiques  s'étaient  évanouies  dans  le  néant. 

Christophe souleva la rouquine dans ses bras et la fil valser dans les airs. 

Tu as réussi ! Tu os la fille la plus futée que je connaisse, Kayliah O’connor ! 

Jure-moi  que  tu  n'avais  pas  l'ombre  d'un  doute,  grande  fripouille  ?  Ironisa-t-elle  en  s'accrochant  à  son 

cou. 

Hum... Je suis prêt à te jurer mon amour, est-ce suffisant ? 

File  répondit  en  l'embrassant  passionnément  sur  la  bouche.  Ahura,  qui  se  tenait  un  peu  à  l'écart,  les 

considéra en souriant. Un long soupir s'exhala de la poitrine du Halite quand il tourna les talons pour les 

laisser seuls à leurs effusions. 

Le groupe plia bagage à l'aube et regagna la ville de Baalbeck. Le lendemain, sous une pluie torrentielle, 

ils  montèrent  dans  l'autocar  en  direction  de  Beyrouth.  Le  mois  d'avril  tirait  à  sa  fin.  Comme  il  restait 

encore six semaines avant la date fatidique du 6 juin, l'inquiétude ne les tenaillait pas trop. Mais ils durent 

revoir leur échéancier lorsque le véhicule dans lequel ils prenaient place s'immobilisa. La crue soudaine 

de  la  rivière  Wady  Chasmeia  avait  emporté  le  pont  ;  l'autocar  devait  faire  un  détour  de  plusieurs 

kilomètres vers le sud pour atteindre la capitale. 

- 

J'ai  bien  peur  que  ce  soit  un  cadeau  de  l'agitatrice  des  ténèbres,  leur  apprit  Ahura  en  contemplant 

d'un œil morne le paysage inondé à travers la vitre. Tous les éléments naturels de cette Terre sont il ses 

ordres. Hécate s'en sert pour nous drosser des embûches. Nous ne sommes pas près d’arrivé, laissa-t-il 

tomber d'une voix grave. 



 15  mai  200b  -  Comme  nous  étions  toujours  sans  nouvelles  île  Km/liait  et  de  Christophe  el  que  fa  date 

 fatidique  se  rapprochait  dangereusement,  celte  cruelle  réalité  me  poussa  à  appeler  La  Mort.  Nous 

 devions  nous  entretenir  au  sujet  de  ma  situation  préoccupante.  J’attendis  que  Mirka  soit  profondément 

 endormie avant de la convoquer. 

 La faucheuse apparut au chevet de mon Ht, habillée de sou élégant costume de dandy d'une blancheur 

 virginale.  Son  visage  resta  de  glace  devant  la  profonde  modification  de  mon  apparence.  S  ans  doute 

 parce que les ombres et l'au-delà l’avaient déjà informée de mon état, pensai-je. Ou bien elle se moquait 

 complètement  de  ce  qui  pouvait  m'arriver...  Bof  !  Au  point  où  j'en  étais,  je  me  fichais  pas  mal  de  son 

 opinion. Corne de bœuf! J’avais rêve ou je venais d'apercevoir un bref sourire sur ses lèvres ? 

 Nishimura  se  révéla  à  ses  côtés.  L'entité  et  l'esprit  manifestèrent  ouvertement  leur  hostilité,  ce  qui  me 

 préoccupa.  Lorsque  le  japonais  te  salua  de  vive  voix  l’en  prénommait  !  Azraël,  je  pris  conscience  de 

 l'identité  réelle  du  sinistre  personnage.  Usant  dans  mes  pensées,  ce  dernier  contourna  le  lit  et  s'assit 

 dans le fauteuil en croisant ses longues jambes. Il nie confia que bien que Nishimura l'ait nommé pur son 

 nom véritable, ii avait choisi de ne plus le porter depuis qu'il avait été déchu de sou rang par l'au-delà. 

 Celle révélation suscita plusieurs interrogations. Avait-il été tenté de s'allier aux daimons des ténèbres au 

 moment de la scission céleste ? Sinon, pourquoi ne s'était-il pas joint aux Halites ? Connaissait-il l'endroit 

 où se cachaient ces derniers ? Par conséquent, pour quelles raisons refusait-il de m'aider ? L'ambiguïté 

 entretenue par le personnage me laissait à la fois perplexe et furieuse. 

 L’entité déchiffra aisément qu'il était l'objet de ma réflexion ; ii me toisa avec son arrogance habituelle, U> 

 Créateur  l'avait  conçu  pour  être  le  gardien  titulaire  de  chaque  âme  à  l'approche  de  son  décès, 

 commença-t-il  à  m'expliquer.  «  Bien  que  je  me  sois  jadis  rebellé  contre  son  autorité,  je  suis  demeuré 

 fidèle à ma vocation », poursuivit-il avait de prendre une courte pause. Puis il m'avoua qu'il dédaignait la 

 caste  des  daimons  pour  leur  irrévérence  envers  les  à  mes  el  celle  des  Haliles  pour  leur  vénération  a 

 l'égard  des  humains.  Nishimura  ponctua  cette  dernière  confession  d'un  grognement  réprobateur,  je 

 compris alors pourquoi le sensei tolérait mal la présence de La Mort. •< Du fait que je me sois proclamé 

 indépendant  de  leurs  castes,  daimons  et  Haliles  m'ignorent  complètement.  L’'endroit  de  leur  sanctuaire 

 respectif  m'est  donc  totalement  inconnu  »,  conclut-elle  en  laissant  peser  un  silence  glacial  dans  la 

 chambre. 

 L'entité me demanda le but de sa visite. Comme je dépérissais à vue d'œil, je voulais qu'elle me promette 

 de suspendre l'exercice de ses fonctions eu ce qui me concernait d'ici le 6 juin, au cas où la magie toute-

 puissante du Halite ne parviendrait pas à me secourir à temps. Du boni des lèvres, La Mort accepta nia 

 requête par souci de préserver lame pure de mon fils de la corruption des ténèbres et non par égard pour 

 moi.  Lite  disparut  en  laissant  flotter  derrière  elle  une  odeur  de  mimosa,  mon  parfum  préféré.  Par 

 expérience, je savais que c'était un des signes annonciateurs de mon décès. Nishimura s'indigna devant 

 cette dernière insolence et s'évanouit dans (es ombres en grommelant sa mauvaise humeur en japonais. 

 Azraël, auge déchu, serait-il fidèle à sa parole ? 

 30  mai  2006  j'étais  alitée  la  majorité  du  temps.  Mes  jambes  ne  nie  supportaient  plus  et  mon  cœur 

 s'emballait au moindre mouvement. Attristées de me voir dans cet état, Mimi et Madaïa me prodiguaient 

 sans  relâche  des  soins  attentionnés.  Ce  faisant,  cites  rivalisaient  d'imagination  pour  me  remonter  te 

 moral, mais celui-ci flanchait dès ma porte close. Eddy prenait le relais, li s'asseyait dans le fauteuil et me 

 distrayait avec une suite de bonnes et mauvaises blagues, ne s'arrêtant que pour essuyer iles larmes qui 

 s'échappaient furtivement de ses yeux. Je délestais être une source de chagrin pour mes amis ! 

 Mirka grimpait sur mon lit et me contait Peau d'âne, son histoire préférée qu'elle avait fini par apprendre 

 par étudier. Au son de sa voix hésitante, je sombrais dans un sommeil paisible, me réveil tant quelques 

 heures  plus  tard  pour  trouver  mon  fils  étendu  à  mes  côtés.  Si  vif  autrefois,  le  regard  bleu  d'Izak 

 s'accrochait au mien comme un naufragé se déballant sur l'océan durant une tempête déchaînée. Sans 

 que j'aie eu besoin de t'en informer, il anticipait la crise engendrée par Hécate. Ce n'était pas la peur de la 

 damnation qui le bouleversait autant, mais l’idée de noire séparation. /e tendais la main vers sa sombre 

 chevelure  pour  la  caresser  tendrement,  lui  transmettant  dans  ce  simple geste  maternel  l'amour que  les 

 ténèbres n'arriveraient jamais à tuer, quoi qu'il advienne. Il ne restait plus qu'une semaine avant te jour 

 marqué  au  fer  rouge  par  Hécate,  je  ne  la  laisserais  pas  s'emparer  de  mou  fils,  jamais  !  J’étais  prête  à 

 immoler  ta  chair  de  ma  chair  plu  lot  que  de  la  livrer  en  pâture  aux  daimons.  J'acceptais  d'errer  pour 

 l'éternité entre ciel et terre, afin qu'Izak atteigne la seule voie de son salut : l'au-delà. 

 Or,  depuis  !e  rêve  de  ta  nuit  précédente,  je  m'accrochais  à  un  fol  espoir  de  le  sauver.  M'enlaçant 

 étroitement dans ses bras, son visage niché au creux de mon cou, mou bel Irlandais m'avait murmuré de 

 ne  pas  perdre  confiance.  Il  avait  promis  de  veiller  sur  moi  et  sur  notre  famille  avant  de  mourir  ;  un 

 O’connor  tenait  toujours  sa  parole.  Nous  nous  étions  embrassés  longuement  au  réveil,  mes  lèvres 

 avaient un goût de caramel. Ce songe qui revêtait tous les aspects d'une prophétie me donnait toutes les 

 raisons de croire aux miracles. 

  

Le si x  vai ncu p ar le t rois 



J’ouvris les yeux au matin du 5 juin, el fus saisie d'un vertige bien que j'aie été allongée dans mon lit. Sur 

le  coup  de  minuit,  en  cette  même  journée,  Hécate  tenterait  par  tous  les  moyens  de  m'enlever  mon  fils 

adoré. Je tournai la tête vers Mirka qui dormait toujours à mes côtés ; le tremblement de ses paupières 

baissées me disait que, dans son for intérieur, son esprit était aussi agite que le mien. La silhouette de 

Nishimura se profila dans un coin de la chambre ; il vint vers moi en glissant prestement au-dessus du 

sol. Son visage affichait une gravité plus apparente que de coutume. 

- 

L'intégralité  de  notre  univers  est  au  courant  de  l'épreuve  de  sa  messagère  ainsi  que  du  grave  péril 

concernant son enfant. 1 .es esprits ont promis d'aider à contrecarrer le dessein machiavélique d'Hécate. 

Rosemarie-san, je te supplie de renoncer à ce geste fatal que tu projettes de réaliser. 

- 

Vous ave/ malheureusement trop tardé à vous soucier de moi et d'Izak, lui reprochai-je en me forçant 

à me lever. 

Mous sommes dépassés par les événements causés par la reine des ténèbres et ses insurgés, répliqua 

Nishimura pour se justifier. Ils s'attaquent désormais à plusieurs de nos messagers. 

Tout  en  me  traînant  jusqu'à  l<i  commode,  je  demeurai  silencieuse,  davantage  par  agacement  envers 

l'attitude passive des ombres que pour les efforts physiques que cela avait exigés de moi. 

Où ai-je donc placé le  wakizashi que vous m'avez offert ? Dis-je en fourrageant dans le tiroir. Ah ! I e voici 

!  Il  était  sous  le   kamishimo...   Veuillez  vous  retirer,  maître  Nishimura,  je  dois  m'habiller,  le  priai-je  en 

soulevant ma tenue de combat. 

- 

Abandonne cette idée insensée, entendis-je derrière moi. 

Je pivotai aussitôt sur mes talons au son de la voix familière. 

- 

Agate ! m'écriai-je avec joie. 

Le  sensei s'éclipsa discrètement pour nous laisser profiter de nos retrouvailles. Des larmes perlèrent de 

mes yeux quand le regard limpide d'Agate croisa le mien. Kl le contempla avec compassion mon corps 

ravagé par la vieillesse. 

- 

Je ne croyais plus jamais te revoir, cousine chérie, murmurai-je en chancelant sur mes jambes pour 

me  rapprocher  d'elle.  Les  ombres  ont  finalement  décidé  de  le  libérer  du  purgatoire...  Avec  ou  sans 

caution ? ajoutai-je un brin sarcastique. 

- 

Laisse tomber ta rancune, me conseilla Agate avec un léger sourire en coin qui me révéla sa propre 

frustration  à  l'égard  de  son  univers.  Elle  ne  servira  qu'à  nous  empêtrer  encore  plus  dans  dos  chicanes 

stériles et nous n'avons pas de temps à gaspiller... Tu dois plutôt te préparer à livrer une bataille décisive 

contre les ténèbres. 

- 

Pfft !  Elle  est  perdue  d'avance  en  ce  qui  me  concerne,  lui  répliquai-je  en  éprouvant  du  même  coup 

quelques palpitations. Nous devons concentrer toutes nos énergies pour sauver Izak. Que comptez-vous 

faire pour lui ? m'enquis-je en regagnant mon lit, passablement essoufflée. 

La stratégie des ombres doit rester secrète au cas où Hécate serait à l'écoute. Mais ne crains rien, les 

deux univers lui réservent une surprise de taille... 

Quelques coups discrets retentirent à la porte ; je rangeai l'arme dans la poche intérieure de mon peignoir 

pour la soustraire aux regards inquisiteurs. Mimi entra. Au même moment, Mirka s'étira de tout son long ; 

ses  paupières  clignèrent  à  plusieurs  reprises,  troublées  par  la  lumière  de  la  lampe  que  sa  mère  venait 

d'allumer. De petits pas précipités résonnèrent dans le couloir. Izak passa la tête par la porte, sourit de 

toutes  ses  dents  lorsqu'il  nous  aperçut, traversa la  pièce  au  pas  de  course  et  bondit sur  le  lit  avec  une 

agilité  surprenante.  L'empressement  de  mon  fils  quand  il  se  glissa  sous  les  couvertures,  après  s'être 

délibérément choisi une place entre Mirka et moi, nous fil rire de bon cœur. 

-  Bonjour, Agate ! dirent les enfants à l'unisson en remarquant l'esprit présent dans la chambre. 

- 

Oh ! s'exclama Mimi, la mine réjouie. Ta cousine est revenue ? 

- 

Oui,  elle  vient  nous  aider  pour...,  m'interrompis-je  en  voyant  soudain  le  front  de  mon  amie  se 

rembrunir. Hum ! Je comprends qu'il est parfaitement inutile de te rappeler quel jour nous sommes. 

- 

Voulez-vous  participer  à  une  journée  mémorable  ?  demanda  Agate  aux  deux  gamins  qui  la 

dévisagèrent avec curiosité. 

- 

D'accooord ! s'écria Izak en tapant des mains. 

- 

Accooord ! répéta Mirka pour imiter son inséparable. 

- 

A  quoi  joues-tu,  ma  cousine  ?  chuchotai-je,  la  mine  subitement  renfrognée.  J'aimerais  bien  que  tu 

m'expliques à la fin... 

- 

Que se passe-t-il ici ? résonna la voix d'F.ddy en franchissant le seuil de la porte entrouverte. 

Nous avons apparemment de la belle visite, lui répondit Madaïa qui, conforme à son habitude, venait de 

jaillir de nulle part. 

Rajustant son bonnet qui lui tombait sur les yeux, la gnomide s'empressa de se joindre à notre groupe. 

Une joyeuse cacophonie régna dans ma chambre et parvint à dominer les terribles enjeux qui m'avaient 

préoccupée  à  mon  réveil.  Eddy  me  demanda  si  je  désirais  descendre  au  rez-de-chaussée  après  que 

Madaïa se fut occupée de ma toilette. Sur un signe affirmatif de ma part, il quitta la pièce, le temps que la 

lilliputienne aide la victime impotente que j'étais devenue à se débarbouiller el à enfiler son  kamishimo.  

- 

Tu es splendide ! s'exclama la gnomide en se reculant pour mieux m'admirer. 

- 

Merci  !  Mais  je  t'assure  qu'il  m'allait  beaucoup  mieux,  il  n'y  a  pas  très  longtemps,  constatai-je  avec 

amertume en remarquant que je flottais dans mon costume de guerrière. 

Depuis que j'avais fracassé le miroir, il n'v avait plus rien dans cette chambre pour refléter la femme ayant 

atteint un âge vénérable portant un vêtement flamboyant. Le contraste devait être absolument saisissant ! 

Pensai-je  en  relevant  mes  longs  cheveux  blancs  pour  les  nouer  en  chignon.  Dans  quelques  heures,  la 

messagère des ombres aurait accompli sa dernière mission et quitterait ce monde pour toujours... 

- 

Peux-tu  m'apporter  mon  épée  et  mon  bouclier  quand  je  serai  installée  au  salon  ?  demandai-je  à 

Madaïa en suspendant le  wakizashi à ma ceinture. 

- 

Je vais faire mieux que ça, Rosemarie, m'assura la lilliputienne en clignant ses yeux dépareillés qui 

venaient de s'embuer de grosses larmes. lu peux compter sur moi pour vous défendre, toi et Izak. Hécate 

et ses  daimons ne me font plus peur ! affirma-t-elle en se bombant le torse. 

- 

Tu  devras  faire  attention,  mon  brave  ami,  lui  recommandai-je  en  me  penchant  pour  lui  caresser  la 

joue. Tu n'es plus immortelle, rappelle-toi... 

- 

S'il  faut  que  je  succombe  un  jour,  aussi  bien  que  ce  soit  pour  une  cause  glorieuse,  laissa-t-elle 

tomber. 

Bouleversée par ces paroles, je serrai contre ma poitrine ce petit être au cœur immense. Sa loyauté ne 

se mesurait vraiment pas à sa taille. 

- 

Avant de mourir, j'aimerais que tu m'éclaires sur un point ? lui fis-je savoir. 

- 

Bien sur ! répondit Madaïa de sa voix flûtée. Je t'écoute... 

- 

Veux-tu bien me dire où tu disparais toujours si mystérieusement ? Ça m'obsède ! 

- 

C'est vrai ! s'esclaffa la gnomide. Tu aurais dû me le demander avant, ma chère. 

Madaïa m'apprit qu'à l'intérieur de chacune de nos maisons, il existait une porte secrète afin d'y laisser 

entrer les lilliputiens. Pour le moins curieuse, je l'incitai à me révéler où se cachait la nôtre. La gnomide 

m'informa qu'elle était dans te placard de mon bureau, mais qu'elle n'y avait plus accès depuis  que les 

gnomes lui avaient retiré son pouvoir de rétrécir. Elle descendait désormais à la cave, un endroit où elle 

se sentait plus près de son peuple, acheva-t-elle en faisant une moue dépitée. 

Tu m'en vois désolée, mon amie. Surtout que ton geste de grande générosité n'aura vraisemblablement 

servi à rien, chuchotai-je avec tristesse. 

Quelques  instants  plus  tard,  Eddy  souleva  mon  corps  chétif  dans  ses  bras  et  me  transporta  jusqu'au 

salon. Mimi s'assura que je sois confortablement installée dans le gros fauteuil rembourré, acheté par son 

époux le mois dernier. Bien qu'elle sache très bien que je n'avais plus d'appétit depuis belle lurette, elle 

me servit quand même mon petit-déjeuner. Avec précaution, Izak vint s'asseoir à cheval sur l'appuie- bras 

;  il  m'embrassa  affectueusement  sur  le  front.  La  gorge  nouée,  j'observai  à  la  dérobée  mon  fils.  Le 

wakizashi pesa plus lourd dans son fourreau. Vie pardonnerait-il mon geste désespéré, à supposer que la 

défense des ombres échoue et qu'Hécate tente de me l'enlever ? Comprendrait-il que cet acte avait été 

prémédité*  par  compassion  ?  Chercherait-il  plutôt  à  m'oublier  lorsque  mon  âme  errerait  pour  l'éternité 

entre deux mondes ? Sensible à tous mes maux et  voulant me rassurer, lzak vint se blottir contre mon 

épaule.  «  Mon  petit  ange  !  Souviens-toi  que  je  t'aime  et  que  je  t'aimerai  toujours...  »,  Lui  dis-je 

intérieurement. 

L'après-midi  s'épuisa,  puis  le  soir  descendit.  Agate  me  murmura  à  l'oreille  que  le  retard  du  Halite 

s'expliquait sûrement par les nombreuses intrigues d'Hécate. Bile n'avait pas tort, la reine des ténèbres 

pouvait manipuler gens, objets et couleur du temps de façon insidieuse. Ma cousine tourna le regard vers 

Mirka afin de sonder les mystères de son esprit. 

- 

Laisse-la  tranquille  !  La  petite  a  déjà  beaucoup  souffert  à  cause  de  moi.  Je  ne  me  le  pardonnerai 

jamais si les  daimons  la précipitent dans votre univers avant son heure. 

Le souper que Mimi avait préparé resta sur la table, intact. Au fil des minutes qui s'écoulaient, une fébrilité 

s'empara  des  membres  réunis  au  salon.  Nous  guettions  autant  l'arrivée  des  secours  qu'une  vague 

d'attaque des ténèbres. Quand vingt-deux heures sonnèrent, mon regard s'attacha à Izak ; ses traits, sa 

voix,  s'imprégnèrent  à jamais  dans ma mémoire.  Je  respirai  avec  délices  son  odeur  de  verveine  qui  se 

mêlait à celle de mimosa se dégageant de moi. Je souris faiblement pour manifester ma gratitude envers 

La  Mort  qui  m'avait  laissé  vivre  jusqu'à  cette  date.  Si  discrète  d'habitude,  la  gnomide  se  mit  à  sautiller 

d'excitation au milieu du salon. 

- 

Vite  !  Vite  !  s'écria-t-elle  gaiement.  Illuminez  toutes  les  pièces  de  cette  maison  !  Un  avion  vole  au-

dessus de nos têtes. Ne l'entendez-vous pas ? 

Avant qu'Eddy bondisse de son siège, Mirka avait allumé toutes les lampes en lisant de ses pouvoirs de 

télékinésie. La villa n'avait jamais été aussi éclairée ! Mon ami s'élança à toutes jambes hors du salon ; 

nous réécoutâmes fouiller fébrilement dans un placard. Un fracas épouvantable d'objets qui s'écrasaient 

par  terre  retentit.  L'instant  d'après,  nous  vîmes  Eddy  passer  en  trombe  dans  le  couloir,  muni  de  deux 

puissantes lampes-torches. L'Américain sortit à l’extérieur et galopa à travers champ en les brandissant 

au-dessus de sa tête. 

 Sweet lord !  Ils ne parviendront jamais à atterrir par celle noirceur ! S’inquiéta-t-il en marchant de long en 

large dans les sillons exempts de tournesols. 

Une infinité d'orbes surnaturels, mais visibles à l'œil humain, s'allumèrent de partout. Ils formèrent deux 

lignes parallèles pour constituer un semblant de piste d'atterrissage. 

- 

 Lord-A-Mercy !  jubila Eddy en sautant à pieds joints. Le bon Dieu ne t'a pas oubliée, chère Rosemarie 

! Par ici, les amis ! cria-t-il en agitant les lampes-torches vers le ciel obscur. 

Là  haut,  Kayliah,  Christophe  et  Ahura  étaient  conscients  du  peu  de temps qu'il  leur  restait.  La  dernière 

étape de leur périple avait été entravée par des obstacles majeurs. Ia reine des ténèbres s'était acharnée 

à les dévier plusieurs fois de leur trajectoire. Dès qu'ils quittèrent la région dévastée par l'inondation au 

Liban,  ils  se  butèrent  à  d'autres  contretemps  en  chemin.  Une  tempête  de  sable  se  déchaîna  à  Dahr  al 

Baidar, à une trentaine de kilomètres à l'est de Beyrouth. Heureuse- ment que le Halite intervint à temps 

en ayant recours à la magie, car le phénomène atmosphérique vint tout près d'ensevelir vivants tous les 

passagers de l'autocar. Puis ils ne finirent pas atteindre l'aéroport de la capitale libanaise et décollèrent 

de  la  piste  sans  problème,  l'avion  survolait  l'archipel  de  Santorin,  situé  en  mer  Égée  au  sud-est  de  la 

Grèce, quand le volcan Nea Kameni, inactif depuis 1950, fit soudain éruption. Le cratère projeta dans l'air 

un  nuage  de  cendres  qui  les  força  à  atterrir  en  catastrophe  dans  un  petit  aérodrome  à  proximité.  Ils 

durent y patienter pendant plusieurs jours avant d'avoir la permission de redécoller en direction de l'Italie. 

La ville portuaire de Tarente dans les Pouilles se dessinait à l'horizon lorsqu'une immense trombe d'eau 

menaça de les engloutir dans l'océan. Sans perdre son sang-froid, Christophe inclina l'avion à la verticale, 

frôla du bout de l'aile l'entonnoir, et réussit à y échapper au tout dernier moment. Quelques centaines de 

kilomètres  plus  loin,  des  cumulonimbus  gigantesques  se  formèrent  successivement  tel  un  bataillon  île 

chasseurs  fantomatiques.  Foudre,  tonnerre  et  précipitations  verglaçantes  les  obligèrent  à  se  poser 

rapidement aux abords de Rome. Ils songèrent à s'embarquer dans un train rapide pour gagner Florence, 

mais sachant qu'Hécate pouvait très bien le faire dérailler en route, faisant ainsi de nombreuses victimes, 

ils n'eurent d'autre choix que de remonter dans le Cessna. 

Christophe  s'aligna  sur  la  piste  créée  par  les  orbes  ;  le  pilote  avait  désormais  une  bonne  pratique  des 

atterrissages mouvementés. Dans un vrombissement assourdissant, l'appareil fit un saut gigantesque en 

touchant le sol, puis roula en cahotant sur les ornières du champ. La porte de la cabine s'ouvrit à toute 

volée;  trois  silhouettes  émergèrent  l'une  après  l'autre  et  se  mirent  à  courir  en  direction  d'Eddy  qui  leur 

avait  signalé  sa  présence  au  moyen  des  lampes-torches.  Kayliah  arriva  la  première  et  lui  sauta au  cou 

pour l'embrasser. 

 You did il ! You did it !  S’exclama-t-il en apercevant le Halite du coin de l'œil. 

- 

Vraiment  heureux  de  te  voir,  Eddy,  renchérit  de  son  côté  Christophe  en  tapant  sur  l'épaule  de 

l'Américain. Mais ne perdons pas de temps, il sera minuit dans un peu plus d'une heure. Venez, Ahura ! 

Suivez-moi  !  indiqua-t-il  au  mage  en  s'orientant  vers  la  maison.  J'en  connais  une  qui  sera  rudement 

contente de faire votre connaissance. 

Pendant que la maisonnée trépignait d'enthousiasme de revoir Kayliah et Christophe et de rencontrer le 

Halite, Agate et moi exhalâmes un long soupir de soulagement. 

Tu seras bientôt délivrée de cette terrible malédiction, me dit ma cousine en souriant d'aise. 

- 

Corne de bœuf ! Il est plus que temps que l'on me débarrasse de cette vieille peau ! rigolai-je de bon 

cœur. 

Mage arrive ! Mage arrive î s'écria Mirka, plantée debout au milieu du salon. 

Eddy et le groupe de sauveteurs s'apprêtaient à rentrer lorsque la porte se verrouilla et les fenêtres déjà 

ouvertes  se  refermèrent  avec  fracas.  Le rire  sinistre  d'Hécate résonna  en  écho  à  travers  la  maison  ;  la 

reine des ténèbres cherchait à empêcher Ahura d'entrer. 

- 

 Possim illustrari Xocis ! claironna Agate. 

* 

Vous avez réussi ' Vous avez réussi ! 

Ma  cousine  avait  invoqué  la  puissance  des  ombres  pour  répliquer  au   daimon  noir,  mais  la  porte  et  les 

fenêtres restèrent hermétiquement closes. Mirka pencha la tête de côté en contractant son petit visage ; 

ces  dernières  s'ouvrirent  d'un  seul  coup.  On  s'exclama  d'admiration  en  chœur.  Malheureusement,  elles 

se refermèrent aussitôt, à la suite du cri de rage de la reine des ténèbres. Mirka se tordit soudain dans 

des convulsions ; la fillette tomba à la renverse  sur le plancher, ce qui lit accourir Mimi à toute vitesse. 

Nos regards horrifiés convergeaient tous vers la petite qui était secouée par une violente crise d'épilepsie. 

Son corps remuait sans cesse de gauche à droite, ses yeux étaient révulsés et du sang avait commencé 

à jaillir de ses lèvres. 

- 

Arrête,  Hécate !  Arrête !  criai-je  à tue-tête.  C'est  à moi que tu  dois  t'en prendre,  pas  à  cette  enfant, 

pleurai-je en remarquant l'état de plus en plus critique de Mirka. 

- 

Mon Dieu ! Mon Dieu ! Faites quelque chose ! se lamenta mon amie, prise de panique. 

- 

Mon  savoir  de  guérisseuse  ne  peut  rien  contre  cette  agression  diabolique,  gémit  la  gnomide  en 

tentant  d'aider  Mirka.  Oh  non  !  Ma  petite  chérie  va  mourir  d'un  moment  à  l'autre,  ajouta-t-elle  en 

sanglotant éperdument. 

- 

Ne perds pas de temps ! entendis-je Agate murmurer à mon fils, loi seul peux  la sauver, comme tu 

l'as fait avec Eddy... 

Izak  s'avança  avec  timidité  et  s'agenouilla  auprès  de  Mimi,  en  pleurs,  qui  serrait  contre  sa  poitrine,  le 

corps  toujours  agité  de  sa  fille.  Avec  précaution,  il  posa  ses  deux  mains  sur  les  tempes  de  Mirka  en 

prononçant des paroles dans une Langue mystérieuse. Les tremblements de la fillette s'atténuèrent, puis 

cessèrent complètement. A notre étonnement elle ouvrit tout grand ses beaux yeux marron, gratifiant mon 

fils d'un sourire radieux. 

- 

Gentil Zak ! marmonna Mirka en essuyant du revers de sa manche le filet de sang qui lui coulait sur le 

menton. 

Pendant que nous encensions le jeune prodige pour son exploit, Christophe et Eddy tentaient d'enfoncer 

la porte d'entrée et de fracasser les vitres, mais elles résistaient à leurs assauts. Visiblement irrité par les 

diableries  d'Hécate,  Ahura  s'apprêtait  à  user  de  sorcellerie,  lorsqu'il  eut  la  surprise  de  voir  surgir  des 

ombres un rhinocéros. 

- 

Vas-y, Agate ! s'écria Christophe, reconnaissant l'esprit de sa cousine, dotée du pouvoir polymorphe. 

- 

Fonce  !  hurla  à  son  tour  Kayliah,  en  se  tassant  contre  son  amoureux  pour  laisser  toute  la  place  à 

l'animal. 

Utilisant sa corne massive, le rhinocéros brisa la porte en morceaux, leur permettant ainsi de s'engager 

dans le domicile. Rassemblés en tas dans le couloir menant vers l'entrée, nous les accueillîmes en héros. 

Nos effusions terminées, Ahura demanda où se trouvait la cuisine ; la gnomide s'offrit gracieusement de 

le lui montrer en multipliant les courbettes. 

- 

Il va sans dire, vous êtes entourés de bien étranges personnages, remarqua le Halite à l'intention de 

Kayliah et Christophe. 

Les sourcils toujours en accents circonflexes, le mage suivit la lilliputienne qui gambada de joie devant lui. 

Madaïa l'assista si adroitement dans sa tâche qu'Ahura et elle réapparurent en moins de deux au salon. 

Le  Halite  tenait  entre  ses  mains  ma  tasse  de  porcelaine  préférée  ;  j'adressai  un  sourire  de 

reconnaissance à la gnomide pour cette attention délicate. Ahura me présenta l'élixir d'un air d'extrême 

bienveillance. Je m'en emparai avec circonspection pour éviter d'en répandre une seule goutte, Izak, qui 

s'était  montré  réservé  jusqu'ici,  s'avança  près  du  mage  et  l'observa  d'un  œil  attentif.  L'atmosphère  se 

chargea soudain d'électricité positive ; une impression de douce sérénité flotta dans la pièce. Un sourire 

étirant  leurs  lèvres,  le  petit  homme  et  le  grand  se  dévisagèrent  en  silence.  Je  devinai  qu'ils 

communiquaient  tous  deux  par  la  pensée.  J'approchai  la  lasse  de  mes  lèvres  el  bus  la  potion  à  petites 

gorgées. 

- 

Je m'appelle, Ahura. Je suis le mage suprême qui a déserté volontairement la géhenne en faveur des 

vivants, prononça le I (alite en détournant les yeux de mon fils pour les braquer sur moi. .S vim Zratqep 

 Clux ! Par ces mots, je t'adjure Hécate, agitatrice des ténèbres, libère la messagère des ombres.  Alloey 

 Magaern !  Malédiction, délaisse immédiatement le corps de cette femme ! 

 Alloey Magaem !  répéta Izak, obtenant de ce fait la vive approbation d'Ahura. 

Mon cœur s'emballa dans ma poitrine, puis à mon grand soulagement, il retrouva peu à peu un rythme 

régulier. Embrouillée depuis si longtemps, ma vision se clarifia, je pouvais désormais voir jusqu'à l'autre 

bout de la pièce sans mes lunettes ! Via colonne se redressa de toute sa hauteur ; les muscles de mes 

jambes et de mes bras se gonflèrent sous le  kamishimo.  Je portai les mains à mon visage ; mes doigts 

eurent le bonheur de découvrir à nouveau la texture d'une peau lisse et souple. La balafre sur ma joue 

semblait même totalement disparue ! Je dénouai avec empressement mon chignon pour admirer dans le 

creux  de  ma  paume  la  niasse  de  mes  cheveux  exempts  de  fils  d'argent.  Je  bondis  de  mon  fauteuil  et 

marchai fièrement vers les autres. Leur regard émerveillé m'apprit que j'avais retrouvé toute ma vigueur cl 

ma jeunesse. 

Elle est même plus belle qu'avant, chuchota Madaïa, la mine ravie. 

- 

VOIS jolie maman ! s'exclama Izak en se jetant dans mes bras grands ouverts. 

Les  larmes  glissaient  sur  les  visages  épanouis  de  Kayliah  et  de  Christophe  ainsi  que  sur  celui  de  mes 

chers  amis  qui  se  tenaient  par  la  taille  en  hochant  la  tête  sans  mot  dire,  tant  ils  étaient  profondément 

touchés. L'esprit de Nishimura se matérialisa aux côtés d'Agate ; mes deux guides rayonnaient d'un éclat 

inaccoutumé.  Je  remerciai  du  regard  Ahura,  qui  reçut  avec  grande  humilité  ce  message  implicite. 

L'émotion était à son comble quand une attaque sournoise des ténèbres nous surprit. 

- 

Danger ! Danger ! Méchantes bêtes ! s'écria Mirka pour avertir ceux d'entre nous qui n'auraient pu les 

voir. 

Mais juste à constater la peur viscérale sur tous les visages, je compris que tous pouvaient apercevoir les 

cinq  créatures  à  tète  de  tigre  et  au  corps  d'ours  qui  avaient  pénétré  en  douce  dans  la  villa.  En  feulant 

furieusement,  elles  nous  empêchèrent  d'accéder  au  pentacle  de  protection  dessiné  préalablement  par 

Kayliah  sur  le  plancher.  J’ai  le  souffle  coupé,  j'examinai  avec  inquiétude  les  plus  puissants  cerbères 

qu'Hécate nous ait envoyés jusqu'à présent. Ceux-ci courbèrent leurs têtes imposantes, striées de lignes 

noires,  épiant  nos  gestes  de  leurs  iris  verts,  leurs  pupilles  se  dilatant  el  se  contractant  alternativement 

dans la lumière. Leurs gueules s'ouvrirent, exposant des canines d'une longueur démesurée, puis leurs 

corps massifs, munis de larges pattes à cinq griffes, s'immobilisèrent dans une attitude agressive. Tout en 

gardant mon regard rivé sur les redoutables prédateurs, je m'emparai du bouclier et le suspendis à mon 

épaule. Avec une lenteur calculée, je retirai le  katana de son fourreau. 

Je  vous  seconde,  messagère,  annonça  Ahura  d'une  voix  calme,  tout  en  pointant  vers  les  cerbères  une 

épée flamboyante, semblable à la mienne. 

- 

Mobilise  ta  respiration,  Rosemarie-san,  me  conseilla  Nishimura  en  se  positionnant  à  ma  droite. 

Fusionne  ton  énergie,  ton  esprit  et  ton  âme.  Repoussons-les  à  l'extérieur,  là  où  nous  pourrons  les 

éliminer sans pitié. 

- 

Je veillerai entretemps sur Izak, me chuchota à l'oreille Agate pour me rassurer. La  dagyde que lu as 

judicieusement installée dans la maison y interdit la présence d'Hécate. N'oublie pas, dans moins d'une 

heure, il sera minuit, ajouta-t-elle. 

Faisant  front  commun,  nous  poussâmes  les  créatures  hors  de  la  villa  à  la  pointe  de  nos  épées. 

L'ouroboros  bougea  dans  mon  cou  ;  la  reine  des  ténèbres  trônait  avec  majesté  au  milieu  d'un  brasier 

ardent. Le feu qui léchait sa robe couleur d'ocre sans que cette dernière s'enflamme alimenta son regard 

cynique  quand  elle  croisa  le  mien.  D'une  voix  sèche,  elle  ordonna  à  ses  cerbères  de  la  rejoindre.  Les 

créatures  se  rangèrent  aussitôt  à  ses  côtés.  Un  autre   daimon,   ses  longues  jambes  écartées  dans  une 

altitude arrogante, arborait un rictus méprisant. Il était vêtu d'une chemise blanche à jabot, d'un pantalon 

moulant et de cuissardes. Un ceinturon argenté entourait sa taille, duquel pendait une lame très effilée. 

- 

Le prince Caym, le plus habile escrimeur des ténèbres, murmura Alun.» qui connaissait apparemment 

l'actuel complice d'Hécate. 

Je suis ici pour venger la mort de ma sœur Nahéma, celle à qui tu as volé le collier que tu portes après 

l'avoir bassement assassinée, misérable mortelle ! Gronda-t-il en agrippant sa rapière pour la braquer sur 

moi. 

Dieu  du  ciel  !  Ferons-nous  le  poids  contre  cinq  dangereux  cerbères,  un  prince  escrimeur  chevronné  et 

une reine sanguinaire ? Me demandai-je en les observant tour à tour. Lisant dans mes pensées, le Halite 

détermina quels adversaires chacun de nous devait affronter. 

- 

Maître Nishimura, vous vaincrez aisément ces créatures, n'est-ce pas ? 

- 

Mochiron,    Ahura-san  !   répliqua  l'esprit  avec  vivacité.  Je  me  suis  opposé  à  pire  lorsque  j'étais 

samouraï au XII1' siècle sous le commandement du shogun Minamoto no Yoshitsune, ajouta-t-il d'un ton 

qui ne prêtait pas au badinage. 

Messagère,  je  vous  laisse  ce  cabotin  de  Caym,  car  Hécate  est  une  concurrente  beaucoup  trop 

menaçante pour vos connaissances acquises en sorcellerie. 

C'est  avec  plaisir  que  je  vous  cède  la  place,  Ahura.  L'honneur  vous  revient  de  droit.  Virsend  Pardiusc 

 Magus Xul !  M’exclamai-je pour accroître ma puissance d'attaque à l'endroit du prince escrimeur. 

- 

 Kiaï i hurla de son côté le Japonais à l'intention des cerbères. 

Pendant  que  mes  compagnons  s'occupaient  de  leurs  rivaux  respectifs,  je  me  dirigeai  tout  droit  vers  le 

 daimon  Caym.  Heureuse  de  constater  que  la  magie  revivait  de  nouveau  dans  mon  esprit,  je  brandis 

l'épée de la messagère. Le sifflement de mon arme fendit l'air avec force ; un sourire de contentement se 

dessina sur mes lèvres. Mon adversaire déclencha une première attaque. Le prince se montra vraiment 

doué et rusé. En voulant décocher une frappe, je trébuchai sur une racine courant sur le sol. Le  daimon 

en profita pour tenter île me blesser. Heureusement, sa lame ne fit que me frôler le bras. Je bondis sur 

mes pieds et poursuivis le combat en jetant de temps à autre de rapides coups d'œil vers mes alliés. 

C'était la première fois que je voyais mon sensei affronter de réels ennemis au lieu de cibles fictives. Je 

fus  remplie  d'admiration  en  constatant  que  Nishimura  dominait  la  situation  comme  il  l'avait  indiqué  au 

Halite  précédemment.  Deux  créatures  gisaient  déjà  à  ses  pieds.  Ivres  de  rage,  les  trois  dernières 

hurlèrent à l'unisson, leurs corps musclés se préparant à s'élancer d'un seul bond sur leur proie. L'agilité 

du  Japonais  les  surprit  ;  L e  sensei  réussit  à  transpercer  la  poitrine  de  Lune  d'entre  elles  et  à  éviter  la 

morsure des deux autres. Le samouraï poussa le cri victorieux du guerrier pour se féliciter de ce troisième 

massacre. 

A ma gauche, Ahura se mesurait plus posément à la reine des ténèbres. Les deux opposants  parurent 

même  s'amuser  à  dialoguer,  jusqu'à  ce  que  le  geste  de  défi  du  Halite  incite  Hécate  à  quitter 

subrepticement  son  refuge  flamboyant.  Les  traits  gracieux  du   daimon  noir  étaient  durcis  par  une  haine 

viscérale. L'échange hostile qui s'ensuivit parvint à mes oreilles. 

- 

Bien que j'exècre l'ensemble de ton univers, celui-ci ne mérite pas une souveraine comme toi, dit le 

mage d'un ton cinglant. La marque apposée sur ton front par Arhim..., Baalberith, démontre que je ne suis 

pas le seul à le penser. 

- 

Arrrk  !  croassa-t-elle  en  dardant  un  regard  vicieux  sur  Ahura.  Tout  comme  toi,  ton  frère  jumeau  a 

toujours fait preuve d'une bêtise arrogante. Mais lui, au moins, n'a pas perdu son sang royal, persifla-t-

elle. 

L'agitatrice  des  ténèbres  déclencha  la  première  salve.  Sur  ses  gardes,  le  Halite  se  protégea  par  un 

blindage  invisible.  Ils  s'affrontèrent  en  utilisant  une  sorcellerie  en  dehors  de  tout  ce  que  j'avais  pu 

observer  depuis  que  j'en  avais  appris  l'usage.  Des  globes  de  feu  émergèrent  successivement  de  leurs 

mains.  Ils  évitèrent  tout  contact  en  se  déplaçant  à  une  vitesse  fulgurante  ou  en  disparaissant  tout 

bonnement.  Le  prince  Caym  examinait  lui  aussi  furtivement  la  scène,  épaté  tout  autant  que  moi  par  la 

rapidité de leur exécution. Je tirai parti de son inattention pour oser une attaque ; mon sabre l'atteignit à 

l'épaule. Le  daimon vacilla légèrement en me hurlant des injures. L'heure fatidique et ce coup fructueux 

m'incitèrent à m'engager davantage dans la bataille. Je redoublai d'audace et d'efforts. Pendant que notre 

duel continuait, Ahura reçut un puissant jet enflammé qui le fit chanceler. 

Tu  cafouilles,  vieux  mage  !  Ricana  Hécate.  C'est  ce  qui  arrive  quand  on  gaspille  son  talent  avec'  ces 

répugnants macaques. Ma magie est infiniment supérieure à la tienne... 

- 

Les anges ont chuté par excès de vanité. Tu n'as donc encore rien compris, reine infatuée ? 

Piquée  au  vit  dans  son  amour-propre,  Hécate  réagit  aux  propos  d'Ahura  en  poussant  un  hurlement 

sauvage. Elle le s'éleva dans les airs, se transformant peu à peu en la créature à tète de mante religieuse 

et  au  corps  recouvert  d'écailles  que  Kayliah  et  moi  avions  combattue  lors  de  notre  périple  dans  les 

ténèbres.  La  bête  fabuleuse  ouvrit  sa  gueule  el  cracha  un  jet  de  flammes  en  direction  du  Halite.  Ce 

dernier  réussit  à  l'éviter  en  se  servant  de  sa  protection  invisible.  Le  monstre  ploya  ses  ailes 

membraneuses et plongea tête première vers le sol. Occupée à soutenir mon propre combat, je ne sus 

pour quelle raison Ahura s'écrasa de tout de son long par terre. Était-ce par un coup de piques acérées 

ou bien par le tir de projectiles enflammés de la créature ? Quelle qu'en soit la cause, le mage gisait dans 

la poussière, inconscient. 

- 

Maman  !  Maman  !  Ahura  est  blesse'*  !  cria  Izak  qui  accourait  vers  le  Halite,  le  visage  sillonné  de 

larmes. 

- 

Retourne immédiatement à l'intérieur ! Hurlai-je en constatant que le monstre ailé avait bifurqué vers 

mon fils. 

Au moment où Agate se manifesta, la mine aussi inquiète qu'étonnée, le reste des membres de la maison 

surgit en renfort. Ils s'acharnèrent à vouloir reconduire Izak à l'abri dans la villa, mais celui-ci refusait de 

quitter Ahura en disparaissant et réapparaissant en différents endroits. N'eût été la situation dramatique, 

le numéro exécuté par mon fils m'aurait paru tout à fait hilarant. 

- 

Hiiiiiiiii  !  s'écria  Mirka  en  pointant  du  doigt  vers  le  haut  pour  signaler  que  la  créature  se  rapprochait 

dangereusement. 



Mimi, Eddy, ramenez tout tic suite Mirka à l'intérieur ! leur recommandai-je, de crainte qu'Hécate ne s'en 

prenne  encore  à  elle.  Christophe,  Kayliah,  essayez  de  protéger  Izak  pendant  que  j'élimine  ce  maudit 

 daimon.  Prépare-toi à mourir, Caym ! Grondai-je en le toisant avec hostilité. 

- 

Je te conduirai moi-même en enfer, porteuse de messages, répliqua-t-il en plissant ses yeux d'un noir 

d'encre. 

Je pointai le sabre et reculai d’un pas pour assurer mon équilibre. Le prince des ténèbres s'élança vers 

moi  avec  une  rapidité  incroyable  ;  sa  rapière  m'atteignit  à  la  cuisse.  Le  sang  souillant  l'étoffe  de  mon 

 kamishimo excita Caym, qui s'esclaffa d'un rire sardonique. 

- 

C'est la tête qui partira au prochain coup, me dit le  daimon d'une voix  menaçante. Je la rapporterai 

comme un trophée, pour réparer l'offense causée à Nahéma. 

Tout  en  me  repliant  dans  une  position  défensive,  je  vis  que  Christophe  et  Kayliah  avaient  réussi  à 

convaincre Izak de cesser ses tours de magie. Mon cousin se pencha et souleva mon fils dans ses bras. 

La rouquine et lui se mirent à courir en direction de la villa, mais le dernier cerbère luttant toujours avec 

Nishimura échappa à son contrôle. Avec célérité, la créature bondit sur Christophe et Izak, qui roulèrent 

par  terre  en  grimaçant  tous  les  deux.  Les  cris  d'horreur  de  Kayliah  déchirèrent  la  nuit,  au  moment  où 

l'animal hybride dévoila ses crocs pour les enfoncer dans la nuque inclinée du jeune homme. La menue 

silhouette de Madaïa apparut soudain sur la scène ; la gnomide stoppa la bête dans son élan, comme elle 

seule  savait  le  faire.  Nishimura  profita  du  fait  que  le  cerbère  était  figé  en  plein  vol  pour  lui  planter  son 

 katana  en  plein  poitrail.  Hécate  vociféra,  puis  cracha  une  gerbe  incandescente  vers  le  sol.  Le  petit 

groupe affolé se dispersa dans toutes les directions. 

Je  repassai  à  l'offensive  afin  de  voler  à  leur  secours  au  plus  vite.  Concentrant  tous  mes  pouvoirs 

physiques et psychiques, je me précipitai à la rencontre de Caym. l/épée à deux tranchants tournoya au-

dessus de ma tête, puis frappa avec une précision parfaite le cou du prince des ténèbres, lui sectionnant 

la carotide. Du sang noir éclaboussa sa belle chemise à jabot. Les yeux écarquillés de stupeur, le  daimon 

laissa  tomber  sa  rapière.  Il  tituba  en  s'étreignant  la  gorge,  ouvrit  la  bouche  pour  pousser  un  cri,  mais 

n'émit qu'un lamentable gargouillis. Caym plia les genoux puis s'écroula par terre. 

- 

Ne perds pas de temps, m'encouragea Agate. Le pouvoir d'Hécate s'affaiblit lorsque la métamorphose 

se prolonge indûment. 

- 

 Alterro  corrupto  pestifere  !   criai-je  en  levant  le   katana  vers  le  ciel  avec  une  impression  de  déjà-vu. 

Agitatrice des ténèbres, je te brise les ailes et provoque ta chute,  Possim Illustrari Xocis !  

Un  déchirement  horrible  se fil  entendre,  suivi  de  longs geignements.  Le corps  sérieusement  amputé,  la 

créature  dégringola  en  exécutant  des  vrilles.  Je  la  vis  s'écraser  de  tout  son  poids  au  milieu  de 

l'orangeraie.  Ce  dénouement  inespéré  me  sidéra  ;  je  ne  parvenais  pas  à  croire  que  nous  étions  enfin 

débarrassés  de  ce  fichu   daimon  vindicatif  !  Caché  derrière  le  pin  jusque-là,  Izak  partit  en  flèche  en 

direction  du  Halite.  Aussitôt  rendu  auprès  du  malheureux,  il  s'accroupit.  Mes  deux  guides  spirituels  se 

manifestèrent dans un cercle de lumière ; la gravité se lisait sur leur visage incline. Je m'empressai d'aller 

à leur rencontre. Christophe et Kayliah surgirent à leur tour et se joignirent à nous. Mirka devança Eddy et 

Mimi  qui  accouraient  ;  la  fillette  s'agenouilla  elle  aussi  aux  côtés  d'Izak.  Avec  douceur,  ce  dernier 

s'empara de la main amorphe d'Ahura et il lui murmura des paroles inintelligibles. N'apercevant aucune 

réaction, mon fils déposa ses deux paumes sur la poitrine du mage ; il renversa la tête et leva les yeux 

vers la voûte étoilée. Les paupières baissées du Halite papillonnèrent, puis se relevèrent péniblement. Un 

faible sourire étira ses lèvres quand son regard rencontra celui d'Izak. Mon enfant pencha son oreille au-

dessus de la bouche du blessé. 

- 

Ahura veut te parler, maman, annonça-t-il d'une voix fêlée en se relevant. 

Les épaules tombantes, Izak se retira à l'écart. 

- 

Ne  gaspillez  pas  vos  forces,  cher  ami,  chuchotai-je  en  lui  soulevant  délicatement  la  tête  pour  la 

déposer sur mes genoux repliés. Nous allons prendre soin de vous... 

Mon  temps  est  venu,  messagère,  murmura  le  mage  avec  effort.  Ton  fils  est  né  pour  me  succéder...  Il 

deviendra un puissant Halite dès sa puberté... Tu devras le conduire là où on te le fera savoir... 

Un bruit de voix assourdies détourna notre attention. 

Oh non ! s'écria Kayliah. Elle est de retour î Merde ! Elle s'est emparée de mon frère, laissa-t-elle tomber 

en serrant les poings. 

Malheureusement, la rouquine avait raison ; je m'en voulais d'avoir négligé de vérifier de visu la dépouille 

de la créature. Hécate se tenait à distance de nous et maintenait lzak en plantant ses doigts aux ongles 

effilés dans une de ses frêles épaules. Le visage de mon fils reflétait un état hypnotique. Je compris que 

la reine des ténèbres lui avait jeté le sort d'engourdissement pour mieux le capturer. 

- 

Il ne reste que cinq minutes avant minuit, me Lança Christophe après avoir consulté rapidement sa 

montre. 

Sachant  qu'elle  pouvait  contrer  l'envoûtement  du  sommeil  pour  éveiller  du  moins  l'enfant,  Madaïa 

émergea tout à coup des ombres, la plume de merle dans sa main minuscule. Dès qu'elle la plaça sous le 

nez  d'Izak  en  vue  de  le  chatouiller,  Hécate  leva  brusquement  son  bras  libre  et  l'envoya  culbuter 

violemment dans le fossé bordant l'allée. Nous criâmes à fendre l'âme en constatant que la lilliputienne 

ne remuait plus. 

- 

On ne me surprend pas deux fois, stupide gnomide, dit la reine îles ténèbres en se gaussant d'elle. 

Dans un accès de colère, Eddy intervint à son tour, mais il se fit également chasser par  le daimon noir. 

L'homme  atterrit  brutalement  à  quelques  mètres  de  Madaïa.  Mimi  et  Mirka  se  précipitèrent  pour l'aider. 

D'une voix commune, Agate et Nishimura sommèrent les ombres de former une coalition pour empêcher 

Hécate  de  quitter  ce  monde  en  compagnie  de  mon  fils.  Des  spectres  se  dressèrent  çà  et  là  el 

encerclèrent la reine des ténèbres. Hécate éclata d'un rire sarcastique. 

- 

Médiocres résidus humains ! se moqua-t-elle outrageusement. Votre calibre inférieur vous relègue à 

un rôle de subalterne. Le mal suprême ne peut être anéanti que par le bien suprême. A part cet enfant, 

pas un seul être ici ne jouit de ce privilège. Disparaissez, sinon je vous élimine d'un simple claquement de 

doigts ! 

Du coin de l'œil, je remarquai que l'esprit d'Ahura sortait de son corps inanimé. La lumière projetée devint 

aveuglante, à la limite du tolérable. Malgré cela, je pus voir deux superbes ailes se déployer promptement 

dans son dos. Mon espoir se ranima à la vue de la silhouette de l'ange déchu réintégrant ses fonctions. 

Mais  cet  espoir  s'annihila  aussitôt  quand  Ahura  s'évanouit  dans  la  nuit  obscure.  Je  restai  sans  voix, 

terrassée par cet abandon incompréhensible. Je me tournai vers ma cousine, mais celle-ci, étrangement, 

ne sembla pas avoir constaté la métamorphose spectaculaire du Halite. 

Le cœur meurtri, j'envisageai donc l'option radicale pour sauver Izak de la damnation. Avec des gestes de 

somnambule, je marchai vers Hécate, les doigts de ma main droite cherchant le fourreau du  wakizashi.  

Au prix inestimable de la vie de mon l ils el du non-sens de mon après-vie, je devais renverser le terrible 

dessein de la reine des ténèbres. 

- 

Je  connais  tes  intentions,  me  fil  savoir  Hécate.  Crois-tu  vraiment  que  je  vais  te  laisser  commettre 

l'irréparable  ?  Tu  as  abusé  trop  longtemps  de  ma  patience,  vile  porteuse  de  messages  !  Par  le  feu 

éternel, je le condamne à... 

J'étais  sur  le  point  d'éjecter  mon  arme  et  de  m'élancer  en  avant  lorsqu'une  détonation  formidable  nous 

paralysa toutes les deux. Mon bel Irlandais apparut, entouré d'un halo si aveuglant que je dus me voiler 

partiellement  les  yeux.  Il  était  absolument  magnifique  !  Un  regard  farouche  et  pénétrant,  de  longues 

jambes légèrement écartées, le corps droit et musclé, une chevelure rousse ondulant jusqu'à ses épaules 

carrées. Kieran ressemblait à un dieu d'Olympe ! 

- 

Aimes-tu mon entrée en scène, d arling ? me demanda-t-il, tout souriant. 

- 

Papa ! s'exclama la rouquine. 

Son père détourna la tête pour lui adresser un de ses clins d'œil familiers. Il étira le bras vers l'arrière el 

relira  d'un  carquois  une  mince  flèche  munie  de  trois  pointes  dentelées.  Il  inséra  celle-ci  dans  un  arc 

projetant  de  multiples  reflets  d'argent  dans  la  clarté  lumineuse  qui  le  nimbait.  Kieran  banda  l'arc  en 

direction  de  la  reine  des  ténèbres.  Hécate  ne  bougeait  pas,  se  contentant  de  le  regarder  d'un  air 

méprisant. 

- 

Tu vis tes derniers moments, l'avertit mon bel Irlandais en visant sa poitrine. 

- 

Esprit minable, ricana le  daimon noir. Je suis trop puissante pour toi... Tu n'arriveras jamais à me tuer, 

même avec toutes les flèches contenues dans ce carquois. 

- 

Il ne reste que deux minutes, mon amour ! m'écriai-je, alarmée, en voyant approcher l'heure fatidique. 

- 

Ces  flèches  ont  été  conçues  avec  un  soin  particulier,  poursuivit  Kieran,  demeurant  d'un  calme 

imperturbable malgré mon injonction. Ne les reconnais-tu pas ? 

- 

Papa..., se lamenta Kayliah, son visage aussi crispé d'angoisse que 1 était le mien. 

- 

Une minute ! annonça Christophe, la mine fort inquiète. 

- 

C'est quelqu'un de spécial en haut qui me les a fournies, expliqua Kieran en tendant encore plus la 

corde île son arc. il porte le nom de Michaël. Elles ont trois pointes, trempées trois fois dans la fontaine 

divine qui a trois sources. Ah ! s'esclaffa-t-il à son tour. Je constate que ça vient d'allumer quelque chose 

dans ton esprit tordu ! 

- 

Tire ! criâmes Kayliah et moi à l'unisson. 

Sur  cet  ordre  donné,  Kieran  décocha  sa  flèche.  Celle-ci  fila  à  une  vitesse  phénoménale  et  atteignit  en 

plein  cœur  la  reine  des  ténèbres,  juste  avant  le  premier  coup  de  minuit.  Une  flamme  bleue  jaillit  de  la 

poitrine d'Hécate et se propagea sur son corps en entier. Hécate hurla de terreur et de douleur jusqu'à ce 

que  ses  cendres  finissent  par  s'amonceler  sur  le  sol.  Je  détournai  les  yeux  de  ce  grossier  las  de 

poussières pour croiser le regard rempli d'amour de mon bel Irlandais. Ses lèvres murmurèrent un adieu 

touchant, puis sa silhouette toujours rayonnante s'estompa dans la brume nocturne. Izak donna signe de 

vie à ce moment. 

Tu es libre ! M’exclamai-je en courant vers lui pour l'étreindre dans mes bras. 

Maman ? me demanda-t-il en clignant ses paupières. Que s'est-il passé ? J'ai rêvé à mon papa... 

- 

Oui,  dis-je,  pleurant  et  riant  à  la  fois.  C'est  bien  lui  qui  t'a  sauvé,  ajoutai-je  en  l'embrassant  avec 

effusion. 

Qu'est-ce que c'est ça sur le sol ? M’interrogea lzak en pointant l'index dans une direction. 

- 

Le carquois et l'arc de Kieran, murmurai-je en me penchant pour ramasser les deux fabuleux objets. 

A ma grande surprise, je remarquai que le nom Izak O’connor était gravé sur le carquois. 

- 

Un cadeau de ton papa, dis-je à mon fils en le lui remettant. 

- 

C'est vrai ? s'exclama-t-il, visiblement enchanté. Est-ce que Nishi m'apprendra à m'en servir ? 

- 

Nishi ? m'esclaffai-je en entendant le diminutif qu'il avait donné à mon  sensei.  

Tandis qu'lzak admirait son présent, une gerbe d'étincelles s'éleva de la terre. L'apparition de Baalberith 

jeta une douche froide sur le joyeux brouhaha qui animait le groupe assemblé autour de nous. Le  daimon 

secoua la tête quand il me vit dégainer mon sabre pour engager le combat. 

- 

Range  ton  arme,  messagère  !  me  commanda  le  grand  pontife.  Je  viens  simplement  récupérer  les 

insurgés, Hécate et Caym, selon l'ordre donné par Saitan. 

Dès que mon  katana fut rengainé, le  daimon proféra une incantation, faisant disparaître simultanément le 

corps  du  prince  et  les  restes  de  la  reine  des  ténèbres.  Il  braqua  ensuite  son  regard  de  braise  sur  mes 

deux guides, qui se tenaient fin prêts au cas où ils seraient appelés à intervenir. 

- 

J'ai un message à transmettre à mon frère, Ahura, proclama avec emphase le grand pontife. 

Nous vous écoutons, Ahriman, répondit Agate lui donnant son nom d'autrefois. 

- 

Dites-lui  que  notre  destin  se  scellera  lors  de  la  prochaine  révolte  céleste.  Nos  épées  s'uniront alors 

dans un affrontement ultime. 

Baalberith s'effaça du paysage fantomatique créé par la lune voguant au-dessus de nos têtes. Bien que 

cette  déclaration  do  guerre  ait  atténué  grandement  l'euphorie  de  notre  victoire,  je  me  réjouis  de  voir 

arriver Eddy, chancelant, quoique marchant sur ses deux jambes. A ses côtés, Madaïa sautillait à cloche-

pied,  soutenue  par  Mimi.  Mirka,  quant  il  elle,  trottinait  en  se  tapant  des  mains  pour  exprimer  son 

contentement. 

- 

Mes  chers  amis  !  m'exclamai-je  en  les  étreignant  les  uns  après  les  autres.  Quel  bonheur  de  vous 

savoir tous en vie î 

- 

C'est grâce à notre indissoluble amitié que nous avons triomphé, murmura Mimi, les yeux remplis de 

larmes. 

- 

 Frien for life!  Ajouta Eddy. Et jusque dans l'au-delà,  by golly ! 

- 

J'ai cru qu'Hécate avait réussi à te tuer, ma fidèle Madaïa, dis-je en replaçant son petit bonnet sur sa 

tête. 

- 

Pfft ! J étais juste un peu étourdie, déclara la gnomide en se dépoussiérant. J'ai une bonne nouvelle, 

chère amie, s'empressa-t-elle d'ajouter. Je n'ai pas eu le temps de le l'annoncer, mais Ahura m'a redonné 

mon immortalité pendant que je l'aidais à faire ton élixir. 

- 

Oh ! J'en suis tellement ravie ! m'écriai-je, soulagée, en la pressant à nouveau sur mon cœur. 

- 

Méchante  reine  plus  battre  Mirka,  hein  ?  m'interrogea  la  fillette  en  frissonnant  au  souvenir  de  la 

terrible attaque qu'Hécate lui avait fait subir. 

- 

Elle 11e viendra plus te tourmenter, ma petite chérie, l'assurai-je en lui caressant les cheveux. 

- 

Beaucoup  daimons pas contents, laissa-t-elle tomber en se triturant la lèvre. 

- 

Je  sais,  je  sais...,  murmurai-je  en  soupirant  avec  lassitude.  Sois  sans  crainte,  Mirka,  Izak  et  moi 

veillerons toujours sur toi. 

Je délaissai la fillette pour me rapprocher d'Agate et de Nishimura qui se tenaient volontairement à l'écart. 

L'esprit de ma cousine irradiait d'une lumière aussi bleue que la couleur de ses yeux. Le SCJ/SW adoptait 

une attitude plus décontractée que d'habitude ; un début de sourire relevait un coin de ses lèvres. 

- 

Plus  que  vos  conseils  prodigués  si  généreusement,  votre  dévouement  mérite  ma  reconnaissance 

éternelle. Me ferez- vous l'honneur de participer tous les deux aux prochaines missions de la messagère 

? Il me reste tant à apprendre encore. 

- 

 Ee !  s'exclama le Japonais, en me saluant avec déférence à la manière du samouraï. Il ne faut pas 

attendre la soif pour tirer l'eau du puits, Rosemarie-san. 

- 

Bien que cette tâche me paraisse parfois bien ardue, je relève le défi, affirma pour sa part Agate, d'un 

ton  espiègle.  Les  ombres  ont  intérêt  à  ne  plus  nous  séparer,  cousine  chérie,  rajouta-t-elle,  pleine  de 

tendresse. 

Dès que mes deux guides spirituels disparurent, je marchai à la rencontre de Christophe et Kayliah qui 

venaient d'échanger un long baiser. Ils me regardèrent, quelque peu intimidés par ma présence. 

- 

Le  temps  ôtait  malvenu  pour  t'informer  de  révolution  de  notre  relation,  me  dit  la  rouquine,  les  yeux 

brillants. 

- 

Mes intentions sont aussi franches qu'honorables, ma cousine, relança pour sa part Christophe, d'une 

voix grave. Mon cœur ne pourrait plus se passer de cette jeune intrépide. 

V1on amour ! s'écria celte dernière, saisie d'un délicieux vertige. 

- 

Rien  ne  me  fait  plus  plaisir  que  de  vous  voir  aussi  amoureux,  déclarai-je  en  les  gratifiant  d'une 

chaleureuse  accolade.  Bénie  soit  cette  quête  qui  a  permis  de  prolonger  ma  vie,  tout  en  unissant  deux 

êtres incomparables. Savourez votre bonheur, vous le méritez ! 

Kayliah tressaillit de joie entre mes bras. Je caressai tendrement les mèches fauves que lui avait léguées 

son père adoré, en lui souhaitant une histoire d'amour aussi passionnelle que la mienne. Une petite main 

me  toucha  la  jambe  ;  la  douleur  due  à  la  blessure  causée  par  la  rapière  du  prince  Caym  se  dissipa 

comme par enchantement. 

Tu as sali ton beau pantalon, se plaignit Izak en levant vers moi sa figure candide. 

- 

Pas  grave  !  m'exclamai-je  en  le  soulevant  de  terre.  Hum  î  émis-je  en  respirant  l'odeur  suave  de 

verveine après qu'il eut passé ses bras autour de mon cou. T'ai-je déjà dit que je t'aimais à la folie, petit 

garnement ? l'interrogeai-je en l'embrassant avec enthousiasme. 

- 

Arrête ! Arrête ! s'esclaffa mon fils en se tortillant comme un ver. Tu n'es pas folle, maman... 

- 

Viens ! Rentrons ! lui fis-je savoir en le déposant. Tu n'as pas sommeil ? 

- 

Noooon, répliqua-t-il en s'assurant que son précieux carquois pendait toujours à son épaule. Je peux 

m'amuser avec mon cadeau ? 

- 

Il  est  tard,  dis-je  en  hochant  la  tête.  Je  vais  te  border  dans  ton  lit  et  te  chanter  une  berceuse  pour 

t'endormir, d'accord ? 

- 

O.K.,  acquiesça  lzak  en  faisant  la  lippe.  Mais  avant,  aimerais-tu  voir  l'image  de  mon  papa  comme 

l'autre soir ? me demanda-t-il en se mettant à gambader sur le sentier. 

Bien sûr ! Tu pourras me la montrer autant de fois que tu le voudras, mon ange... 




Epilogu e 

À  treize  ans,  RêveMarie  avait  désiré  parcourir  les  quatre  coins  du  monde  à  la  recherche  de  créatures 

fabuleuses et de trésors inestimables. Après un parcours cahoteux, j'avais fini par exaucer son vœu, mais 

pas  de  la  façon  imaginée  à  l'époque.  Le  rêve  ambitieux  de  sa  jeunesse  avait  pris  une  tournure  encore 

plus phénoménale. 

Mon rôle de messagère des ombres remédia au déséquilibre causé par le meurtre perpétré au camping 

de  mes  grands-parents.  Quand  je  réussissais  à  libérer  les  esprits  errants,  j'en  ressentais  un  tel 

apaisement que je cherchais à renouveler au plus vite l'expérience. En renouant avec mon compagnon 

d'enfance, j'atteignis une plénitude intérieure inégalée. Au souvenir de mon bien-aimé Kieran, une envie 

irrépressible me tenaillait de franchir avec célérité le seuil de l'au-delà pour aller rejoindre mon âme sœur. 

Izak  s'approchait  de moi  en  ces  moments  critiques.  Dès que  je  posais  les  yeux  sur  le  miracle  de  notre 

amour,  mon  impatience  à  retrouver  mon  bel  Irlandais  fondait  comme  neige  au  soleil.  Le  destin 

préoccupant de mon fils me tortura longuement à la suite des révélations d'Ahura. Chose certaine. 

Je n'abandonnerais pas Izak au temple des Halites tel que le mage me l'avait annoncé avant d'expirer. Je 

m'étais  débattue  si  longtemps  pour  contrecarrer  les  desseins  funestes  des  ténèbres,  je  ne  pouvais  me 

contenter de rester derrière sans soutenir mon fils dans cette lutte sans pitié entre anges et  daimons.  

L’avais  tiré  une  leçon  importante  de  la  terrible  malédiction  d'Hécate.  Pas  seulement  du  fait  que  j'avais 

survécu,  mais  parce  que  cette  épreuve  qui  m'avait  confrontée  aux  réalités  du  vieillissement  m'incita  à 

donner  un  tout  autre  sens  à  ma  vie.  Je  prenais  désormais  conscience  de  chaque  moment  précieux  de 

mon existence et j'évitais de songer à l'avènement de celte guerre fratricide. 

Izak et moi saisissions toutes les occasions pour nous rapprocher. Bien que le savoir et les pouvoirs de 

mon fils aient de beaucoup surpasse les miens, nous nous amusions comme le font toutes les mamans 

avec  leurs  jeunes  garçons.  Izak  aimait  confectionner  des  biscuits  avec  moi,  prenait  plaisir  à 

m'accompagner  au  marché  et  tenait  toujours  à  ce  que  je  lui  chante  une  berceuse  le  soir  avant  de 

s'endormir. Or, ce dont il raffolait le plus, c'était que je lui raconte mon enfance et celle de son père. Ses 

yeux s'illuminaient, son sourire s'étirait et il applaudissait à tout rompre le récit de nos espiègleries, même 

après l'avoir entendu au moins une centaine de fois. 

Compte  tenu  de  ses  récentes  mésaventures,  Kayliah  démontrait  une  maturité  étonnante  pour  son  âge. 

Dire qu'il n'y a pas si longtemps, elle semait allègrement des épines dans mon cœur ! J'étais fière de la 

femme quelle était devenue et je savais d'instinct que Kieran partageait le même sentiment. Kayliah avait 

laissé Christophe reprendre ses fonctions humanitaires en tant que médecin, le temps qu'elle termine ses 

études  à  Florence.  Les  amoureux  allaient  célébrer  leurs  noces,  ici  même,  en  avril  prochain,  ce  qui 

permettrait  aux  amis  et  aux  parents  d'assister  à  la  cérémonie.  «  Jamais  deux  sans  trois  !  »  s'était 

exclamée ma fidèle Mimi on évoquant son mariage et le mien. 

J'avais eu une chance inouïe de naître dans une famille aimante, ma bonne fortune se poursuivait en me 

voyant encore si bien entourée. Tous m'avaient prouvé la solidité de leur amitié pendant les épreuves de 

ces  dernières  années.  Je  bénissais  Eddy  et  Mimi  qui  m'avaient  assuré  une  stabilité  familiale  el 

émotionnelle  et  qui  contribuaient  toujours  si  généreusement  à  cet  équilibre.  Je  ne  pouvais  passer  sous 

silence  l'aide  apportée  par  la  prodigieuse  Mirka,  que  je  chérissais  comme  ma  propre  fille.  Madaïa,  la 

bienveillante  gnomide,  figurait  au  nombre  de  cette  équipe  solidaire.  Jamais  je  n'oublierai  avec  quelle 

pureté d'âme elle avait risqué sa vie pour que je conserve la mienne. Je ne pouvais imaginer vivre sans 

cet être minuscule, mais indispensable, à mes côtés. 

Agate et Nishimura participaient à toutes mes missions, afin d'écarter toute menace potentielle. Jusqu'à 

présent,  nous  avions  détecté  la  présence  d'un   daimon,   à  deux  ou  trois  occasions,  mais  ces  derniers 

s'enfuirent en apercevant les esprits. Nous soupçonnions que les insurgés n'avaient pas encore trouvé un 

successeur  digne  de  mon  ennemie,  la  toute-  puissante  Hécate.  Je  pressentais  que  ce  n'était  qu'une 

question de temps... Ma cousine et le Japonais formaient un duo à la fois redoutable et désopilant. D'une 

voix  unanime,  ils  me  prêchaient  leur  sagesse,  ce  qui  s'avérait  parfois  très  exaspérant.  La  délicatesse 

d'esprit dont faisait preuve Agate arrivait heureusement à temporiser l'austérité de mon  sensei.  Un sourire 

apparaissait plus fréquemment sur le visage impassible de l'ancien samouraï. 

Que dirait RêveMarie si elle avait su ce que la vie lui réservait ? Avais-je été assez fidèle à ses rêves ? 

Avais-je  satisfait  sa  curiosité,  ses  ambitions  ?  Avais-je  égalé  le  délire  de  son  imagination  ?  Pour  elle, 

j'avais réveillé les passions de mon cœur, exploré les méandres de mon esprit, bravé tous les interdits, 

franchi  les  frontières  du  possible.  Pour  elle,  j'avais  surmonté  mes  appréhensions  pour  m'accrocher  au 

plus mince des espoirs. Que dirait RêveMarie si elle pouvait se matérialiser devant moi ? 

Lille dirait qu'elle était tombée entre de 1res bonnes mains. Plus encore, elle grimperait au faîte de son 

grand pin et crierait : Longue vie a nous : Rosemarie, RêveMarie ! 
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